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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ET SÉANCE 
DU 19 JANVIER 1945. 


Présidence de M. J. CABANNES: 


Les résultats: seront proclamés en fin de séance après 
TS des votes. 


Nous avons l'honneur de soumettre à votre approbation 
comptes de l’exercice 1943-1944 (année 1944) de notre 
été. 


Les comptes, détaillés par RATS et annexés au présent 
pport, ne soulèvent aucune observation de notre part et 
euvent être résumés ainsi : 


19 Le montant total des recettes, comprenant les coti- 

ations, les ventes d'ouvrages, les intérêts du portefeuille 
et des dons divers, a été de 129 762,50 fr, en augmentation 
4673 fr sur le montant des recettes de l’exercice précédent, 
du fait de l’importance des dons divers qui s’inscrivent cette 
née pour 28 35ofr. Les dépenses effectuées au cours de 
 l’exercice, compte tenu de la souscription à six bons du Trésor 
_ pour une somme de 29 4go fr, se sont élevées à 115 752fr, 
ù il résulte un excédent des recettes sur les dépenses 
14 010,50 fr contre 33 889 fr en 1948. 


RCE Les recettes du fonds de réserve, représentées par les 
souscriptions des membres à vie et par des remboursemènts 
de Valeurs en portefeuille, se sont élevées à 16 614,70 fr. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE 
Reconnue comme Établissement d'utilité publique par décret du 15 janvier 4881. 


4h, RUE DE RENNES, P'ARTS (NII). 


PHYSIQUE 


LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE. 


Les dépenses, occasionnées par l’achat des valeurs en ent 
de celles remboursées ou en cours de remboursement, ont 
été de 9391,30 fr., laissant un solde bénéficiaire de 7223, %o fr: 


x 


3° Au poste « Trésorerie » figure le montant des soldes 
disponibles en caisse et dans les établissements de crédit, - 
soit au total, une somme de 148 149,65 fr, dont nous avons 
pu contrôler l’existence. 


4° La situation financière de notre Société fait ressortir 
à l’actif : r° le montant du fonds de réserve, soit 931 969,30 fr, 
constitué par diverses obligations, bons et rentes françaises, 
valeurs estimées au prix d'achat; 2° le montant du portefeuille 
acheté en dehors du fonds de réserve s’élevant à 131 309,60 fr; 
30 le solde de 148 149,65 fr du chapitre trésorerie. 


A cet actif s'ajoutent, pour mémoire, 450 actions de la _ 
Société anonyme Journal de Physique, 3821 ouvrages divers, 
ainsi que le montant des cotisations arriérées restant à 
recouvrer. 


Au passif figurent une somme de 4o o85,rofr en dépôt 
pour le compte du Comité français de Physique pure et 
appliquée, et pour mémoire, la fourniture des exemplaires 
des numéros d'août, septembre et octobre 1944 du Journal 
de Physique, dont l’autorisation de reparaître n’était pas 
encore accordée. 


La situation du fonds de réserve fait ressortir, d’après les 
versements inscrits à ce poste, un montant total de 
j11 352,60 fr; ce fonds de réserve est donc largement couvert 
par les diverses valeurs, obligations, bons et rentes françaises 
dont le remploi est obligatoire et figurant à l’actif pour la 


somme de 731 969,30 fr indiquée plus haut. 


D’après le tableau statistique des membres de notre 
Société, il a été enregistré 4o admissions au cours de l’exercice 
contre 27 radiations par décès ou démissions. L’effectif des 
sociétaires inscrits au r°° novembre 1944 est de 1104, 
dont 371 membres à vie. 


Les comptes, dont nous venons de vous donner connais- 
sance représentent la situation financière exacte de notre 
Société, nous vous demandons de bien vouloir les approuver. 


! 


BILAN. 


4° Compte des recettes et des dépenses courantes. 


RECETTES. 

; fr 
410 ,00 
778,00 
185 ,00 
700 ,00 


_ Droits d’entrée des nouveaux Sociétaires 
Cotisations 1944 

_ Cotisations arriérées 

_ Cotisations anticipées 

_ Frais de recouvrement remboursés 

Vente d'ouvrages et numéros du Journal de 

7 I 9 ,00 

990 ,20 

472,30 

150,00 

350 ,00 


— par Gauthier: Villars 
| Intérêts et coupons au Crédit lyonnais 
_ Subvention ministérielle (1943) 
Dons divers 


9 762,50 


_ Loyer du se social 
_ Contributions (1944)... 
Impôt cédulaire (1943 et 1944) 
_ Traitement de l’agent général 
Service de la Bibliothèque 
_ Frais de correspondance 
Téléphone... 
Frais de Bureau 


Frais de projections aux séances 

. Recouvrement des cotisations 

Étrennes, gratifications 

Cotisation fédérale 

Électricité. Secteur 

Sépulture Fresnel (entretien 19/3) 

- Frais divers 

Envoi d'ouvrages par Gauthier-Villars 

_ Convocations aux séances 


_ Journal de Physique : 


Numéros de novembre 1943 à juillet 1944 
Numéros de collections divers 
Étiquettes pour envoi (24 500) 

* Confection des adresses 
Prix de fondations 
Crédit lyonnais (droits de garde, impôt, etc.)... 
Souscription : 6 bons du Trésor 1944 


d’où il résulte un excédent des recettes sur les 
dépenses égal à 


2° Compte des recettes et des dépenses 
du fonds de réserve. 


RECETTES. 
0 “ . fr 
Souscription des membres à vie en 1944 3 500,00 


Remboursement d’obligations (Boni : 1 892 fr). 


r6 614,790 


y es 


8,00 


13 114,70. 


2 Obligations SNCF. 3,5%. 1945 (ae | 
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Est 6 1e Fe 
En remploi d’'Obligations remboursables, x HORS 
remboursées au 31 octobre 1944 : " 


5 Obligations Midi 3 % 1921 A. DA Ede 
P. L. M. fusion 3 % nouvelle . 00 
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d’où il ones un: excédent des recettes sur 1 
dépenses égal à 


3° Trésorerie. 


_ En caisse au rer novembre 1943 
_ Excédent des recettes sur les dépenses courantes. 


Excédent des recettes sur les dépenses (Fonds de 
réserve)... 

Dépôt du Comité ne ‘de Physique pure et 
appliquée : subvention 1944. ; 


. En Caisse au rer novembre 1944 


Au Crédit Lyonnais 

Aux Chèques postaux... 
Chez Gauthier-Villars... 
Petite Caisse 


4° Situation. 


ACTIF. 
Au Fonds de réserve : 


788 Obligations diverses (prix d'achat). 
10 Bons du Trésor (prix d'achat) 
13 539,20 fr. Rentes françaises (prix d’achat)... 


En dehors du Fonds de réserve : 


41 Bons du Pas-de-Calais (prix d’achat). 
30 Obligations Crédit national 3,5 % 
(prix d’achat) 
6 Bons du Trésor 1944 (prix d’achat) 
8 Obligations diverses (prix d’achat) 


Ces 8 dernières Obligations en remploi d’Obli- 
gations remboursables non remboursées au 
31 octobre 1944; elles seront inscrites au Fonds 
de Réserve dès le remboursement. - 


En Caisse au r°° novembre 1944 


. Actif immédiatement réalisable 


Actions « Journal de Physique ». 


60 en apport 
80 souscrites 
101 rachetées 
209 trasnsfert divers 


soit 450 Actions 


du Cinquantenaire : 389 Exemplaires brochés. 


_ mémoire 


mémoire 


=: fr 
Re 3 5 4o 085,10 
5e Journal de Physique un RAT : 


ee 1944 r non encore expédiés _ mémoire 


1pital provenant de celles des libéralités 
enu aurait été destiné par les dona- 
Lu Re de la ER ; 


Ts FE 


ss. 


Statistique. 


“ 


Pendant l’année 1944 ice 1943- 1944), le nombre des 
0 ci taires RUE a été de 40, savoir : 


Sociétaires décédés... 

Membres à vie décédés. 
 Démissionnaires .. 

Rayés ou suspendus 


TOTATEPE-A 


Au 1er novembre 1944, le nombre des Sociétaires inscrits 
est donc : # 
1 091 40 —27— 1 104. 
Membres honoraires ... 
— à vie en 1943 
—— admis en 1944... 
== décédés 


Au 1er novembre 1944, le nombre des Membres à vie est 
donc : : 
DRM TS Te AU 


Les Membres de la Commission des Comptes 


MM. M. BLONDIN, rapporteur, 
E. Dupuy, 
J. GUYOT. 


+ 
Le dbpert de la Commission mis aux voix + adopté à. 
l’unanimité. 


M. J. CABANNES, président sortant, prononce l’allocution 
suivante : : 


MESSIEURS, 
L'année qui vient de s’écouler a apporté à notre Société 


des peines et une grande joie. La mort nous a enlevé beaucoup 
de Membres parmi les plus illustres et les plus aimés. À chaque 


— nouvelle séance de nouveaux deuils nous ont attristés et 


nous avons exprimé aux familles des chers disparus nos 
sentiments de profondes condoléances. La Science française 
conservera les noms de Buisson, Bethenod, Lafay qui ont 
consacré leur longue carrière aux progrès de la Physique. 

Notre souvenir ému va aussi à ceux de nos collègues que 


- l'ennemi a déportés loin de leur famille, de leurs amis, de 


leurs élèves. Nous souhaitons qu’une victoire rapide nous 


‘les rend: bientôt. 


Mais, après les années tragiques pendant lesquelles l’ennemi 
a occupé notre sol et cherché à surprendre nos moindres 
gestes, années pendant lesquelles plusieurs des nôtres ont 
été assassinés, fusillés ou tués sur le champ de bataille, nous 
avons eu la libération de Paris et de la France. L'été 1944 
a été une saison de joie et d'enthousiasme. 

Aussitôt libres, nous avons exprimé à la Société de Physique 
de Londres nos sentiments d’inaltérable amitié et nous avons 
eu le bonheur d'apprendre que nos sentiments étaient partagés 
par nos collègues d’Outre-Manche. Je vous ai rendu compte, 
le 17 novembre dernier, de la séance au cours de laquelle 
M. Andrade, président de la Société de Londres, avait lu 
à ses collègues notre message d’amitié et leur avait fait 
connaître nos deuils, nos souffrances et notre effort tenace 
pour travailler quand même, dans les pires conditions maté- 
rielles et morales. A l’appel de nos morts tous les auditeurs 
se sont levés dans un respectueux silence. 

La libération nous a permis de revoir parmi nous ceux de 
nos collègues qui avaient pensé travailler plus utilement hors 
de France : MM. Pierre Auger, Francis Perrin, Yves Rocard, 


Nous leur souhaitons la bienvenue. Il en est un, hélas ! que 
nous ne devions plus revoir, c’est Jean Perrin, mort peu de 
temps après son arrivée aux États-Unis. 


Puisqu’il est d’usage que le président sortant retrace les 
faits de l’année écoulée, bien que son rôle s’efface devant 
celui du secrétaire général, j’userai à mon tour de cette 
prérogative. Mais je tiens à affirmer d’abord que, si notre 
Société a fait assez bonne figure en ces mois difficiles, nous 
le devons au dévouement infatigable et à l’autorité de 
M. Fleury qui, malgré la direction de l’Institut d’Optique et 
son enseignement au Conservatoire des Arts et Métiers, 
n’a pas craint d’assurer depuis deux ans la lourde charge 
de secrétaire général, En votre nom, je lui adresse les éloges 
qu’il mérite et l’expression de notre reconnaissance. 


Malgré les difficultés des communications qui rendaient 
difficile l’accès de nos séances et malgré les restrictions regret- 
tables imposées à notre Journal avant et après la libération, 
nous avons reçu 4o nouvelles demandes d’adhésion, tandis 
que nous ne perdions que 13 membres démissionnaires ou 
radiés. En novembre dernier, le nombre des membres s'élevait 
à 1104 avec 37: membres à vie. Nous sommes encore loin 
des 1600 membres inscrits en 1914; mais nous ne sommes 
pas encore sortis de cette atmosphère de guerre qui nous 
étouffe, on peut le dire, depuis 30 ans. Dans de telles condi- 
tions les 77 adhésions nouvelles de ces deux dernières années 
sont de bon augure. 

La situation financière est également favorable et le Conseil 
d'administration n’a pas eu à envisager une augmentation 
de la cotisation malgré le coût croissant du Journal de 
Physique. Nous devons cet heureux résultat à la sage gestion 
de notre trésorier, M. Yvon, que je remercie en votre nom, 


nous le devons aussi aux 270ooofr de dons exceptionnels 


qui témoignent de l’intérêt qu’on porte à notre Société. Cette 
année-ci, comme les précédentes, les Établissements Kodak- 
Pathé nous ont envoyé une cotisation de 2000 fr. Que leur 
directeur, M. Moreau, veuille bien agréer nos sincères remer- 
ciements. 

L’activité de nos filiales de province ne s’est pas ralentie; 
les plus jeunes ont tenu à Marseille et à Bordeaux des réunions 
où furent faites d’intéressantes communications dont le 
résumé paraîtra dans le Journal de Physique. Malheureusement 
l’odieuse agression des Facultés de Strasbourg repliées à 
Clermont-Ferrand et la déportation de plusieurs professeurs 
ont désorganisé la section de Strasbourg-Clermont. M. Foëx 
a bien voulu me tenir au courant de cette dramatique 
situation. 

Nous souhaitons à M. Foëx et à ses collègues déportés 
en Allemagne un prompt retour à Strasbourg, avec la reprise 
des réunions si brillantes qui se tenaient alternativement, 
avant 1939, à Strasbourg et à Nancy. 


A Paris nous avons tenu une réunion par mois jusqu’à 
la libération et deux réunions en décembre. La privation 
du courant électrique rue de Rennes pendant la journée 
nous a contraints à quitter, non sans regrets, la salle habituelle 
de nos séances pour nous réfugier à l’amphithéâtre de physique 
de la Faculté des Sciences où nous étions sûrs de trouver 
un bon éclairage sur accus, sans craindre les pannes trop 
fréquentes du secteur. L’acoustique est ici excellente; tous 
les auditeurs font face à l’orateur et à l’écran. Tout allait 
bien et vous paraissiez satisfaits du changement. Il faut 
aujourd’hui déchanter : la Sorbonne n’est pas chauflée et 
je vous félicite de votre courage à supporter le froid glacial 
de cet amphithéâtre. Mais aurait-il fait meilleur rue de 
Rennes ? 

Les communications que vous avez entendues embrassent 
les sujets les plus variés. Pour en citer quelques-uns, un peu 
au hasard, M. Berthelot a lumineusement exposé le difficile 
problème de l’isomérie nucléaire. Nous avons admiré l’aisance 
avec laquelle M. Cotton reproduit les plus belles expériences 
de l’optique ondulatoire. M. Jolibois a vivement intéressé 
un nombreux auditoire par son interprétation des phéno- 
mènes d’électrolyse. M. Chevenard nous a décrit ses recherches 


sur la diffusion des métaux à | l’état solide. M: 
MM. Maréchal et Gillot ont montré qu’on savait co: 
en France d’ingénieux instruments parfaitement ada 

aux recherches modernes. $ 


Mais il me faut faire un aveu : je n’ai pas Lotions 
l'autorité nécessaire pour exiger le respect du règlem 
qui limite à une demi-heure chaque communication. 
exposés étaient généralement trop longs. Nous savons b 
qu'il est difficile de traiter en une demi-heure certains su 
nouveaux ou peu connus, auxquels nous devons prépa 
l’auditoire par une introduction nécessaire. Mais il m’a semb 
que la durée de la communication dépendait plutôt de l’orat 
que du sujet traité. Un grave inconvénient de ces duré 
excessives, c’est qu’elles fatiguent l’auditoire, on n’écout 
plus que d’une oreille; on consulte discrètement la mon 
et, lorsque viendrait le moment de la discussion, perso: 
n’a le courage de prolonger encore la séance. Nous avo 
récemment joint à chaque convocation un bref résumé 
sujets qui doivent être traités en séanc. Vous suivez p 
facilement ainsi le conférencier et une discussion fructueus LS 
devient possible. 

I1 ÿ avait mieux à faire. Vous vous rappelez le suc 
qu’avaient obtenu, il y a une quinzaine d’années, les Con 
rences-Rapports organisés par M. Debierne. Elles ont m 
les physiciens français au courant des grands progrès de I 
science, et je suis persuadé qu’elles ont ouvert la voie à 
foule de jeunes chercheurs. Or ces mises au point nou 
paraissent aujourd’hui périmées; l’évolution de la scie C 
exige une nouvelle révision de nos connaissances. 


D'accord avec M. Joliot, directeur du Centre national 
la Recherche scientifique, et dans le cadre de son Servi 
de Documentation, nous avons décidé d’ofirir aux membre 
de la Société des Exposés de Physique moderne dans la for 
qu'avait autrefois donnée M. Debierne aux Conférence 
Rapports. 

L'auteur étudie à fond un chapitre de la Physique, le résum 
en une ou deux conférences, qui seront faites, en princi 
les premiers vendredis de chaque mois, et la Société c 
Physique fait éditer l’ouvrage. 

Nous n’aurions pas pu réaliser un tel projet dans 
conditions actuelles sans l’aide du Centre de la Recherc 
Je tiens à remercier M. Joliot de l'intérêt qu’il a bien vo 
prendre à cette initiative et de l’appui moral et maté 
que nous avons trouvé auprès de lui. 


Les éditeurs anglais se sont de leur côté intéresse d à « 
projet, et peut-être arriverons-nous à une entente É. 
permettra la publication dans l’une et l’autre langue d’Expo: 
de Physique moderne faits, soit par des physiciens francs 
soit par des physieiens anglais. 


Les conférences commenceront dès le mois un € 
vous en recevrez le programme. Les vendredis 2 et 9 févrie 
M. Leprince-Ringuet parlera des particules de grande éners 
et de leur rayonnement. Les 2 et 9 mars, M. J.-P. Mathic 
exposera les théories moléculaires du pouvoir rotatoire.«N 


moléculaires, de M. Fabry sur l’ozone atmosphérique, 
M. Chalonge sur l’ion négatif hydrogène. 


Ces divers sujets n ’ont évidemment pas la même étendu. 


viendrez nombreux à ces conférences. 


MES CHERS COLLÈGUES, 


Il me reste à vous remercier de toute la sympathie qu 
vous avez bien voulu me témoigner en venant nombreux : 
nos séances, malgré les soucis de l’heure présente. La pré 
dence à laquelle vous m’avez appelé restera l’honneur de m: 
carrière. La tâche n’a pas toujours été facile et je me serai 
peut être parfois découragé sans le précieux appui de notr 
secrétaire général, M. Fleury, qu'aucune initiative ne rebut 
Je lui redis mon affectueuse reconnaissance. Quant à not 


br bris au 


tte tradition et je souhaite qu’elle se perpétue longtemps 
ore. - 


t maintenant, mon cher Ribaud, avant de te céder ce 
teui}, je tiens à te dire combien je serai heureux de te voir 
l sider nos prochaines séances. Ton œuvre scientifique 
ses applications industrielles sont universellement appréciées. 
l’École Normale, à la Faculté des Sciences de Strasbourg, 
à la Sorbonne et dans les Laboratoires de la Compagnie du 
z de Paris, tu n’as que des admirateurs et des amis. 


Tes collègues seront sensibles, comme ton vieux camarade, 
la sûreté de ton jugement, à la droiture de ton caractère 
à ton indulgente bonté. Tous, nous joindrons nos efforts 
x tiens pour faire de la Société de Physique la première 
nos Sociétés savantes. 


A toi, 


mon cher ami, de présider la séance. 


Présidence de M. G. RiBAuD. 


M. G. RIBAUD prononce l’allocution suivante : 


MESDAMES, MESSIEURS, 


. En ce difficile début d’année toutes nos pensées doivent 
Îler vers les membres de la Société française de Physique 
és en pays ennemi, vers nos maîtres et amis Henri Abraham, 
orges Bruhat, Eugène et Léon Bloch, vers tous les jeunes, 
ils sont nombreux, détenus dans les geôles nazies. 


- Tous nos vœux doivent aller également vers la vaillante 
ection de Strasbourg de notre Société, dont certains membres 
adron, Vlès, Yvon, connaissent un double exil, 
‘asbourg à Clermont, et la déportation en Allemagne. 


Mais, comme le soulignait avec force M. Joliot, notre 
tur président, dans une brillante causerie d’inauguration 
u Cycle des Conférences sur la Recherche, organisée par la 


moment ne doivent pas nous inciter à la paresse, mais 
ous être au contraire un stimulant. Dans ce désir, je devrais 
ire dans ce serment, de travailler de toutes nos forces au 
elèvement du pays, notre Société de Physique tient à prendre 
sa place; notre sympathique secrétaire général, M. Fleury, 
ous dira dans un instant sous quelles formes et dans quelles 
oies va se préciser l’effort de la Société pendant l’année 1945 : 
onférences-rapports, Publications de mises au point, reprise 
es contacts avec les Sociétés étrangères. 


Un de nos soucis est également, dès que les circonstances 
permettront, de donner à notre Journal de Physique toute 
ampleur et tout le prestige qu’il a connus autrefois, Et dans 
et ordre d'idées, je voudrais vous rappeler qu’à la suite d’une 
convention déjà ancienne, passée, entre la Société française 
de Physique et le Journal de Physique, tous les membres 
de notre Société reçoivent gratuitement le Journal de Physique 
ès sa parution. J1 s’agit là d’un avantage matériel d’autant 
us appréciable que l’impression de ce Journal devient de 
jour en jour pius coûteuse et que la cotisation de la Société 
de Hhysique est restée très basse. Vous comprendrez certai- 
ement qu’une telle faveur ne pourra être maintenue que si 
otre Société française de Physique ne s’anémie pas. Et en 
début de mon mandat de Président, quitte à vous paraître 
avoir des préoccupations un peu trop matérialistes, je voudrais 
vous convier à un effort de propagande pour grossir la liste 
les membres de notre Société. Que chacun dans sa sphère 
efforce de nous amener de nouveaux membres; que tous 
s directeurs de laboratoires engagent leurs nouveaux élèves 
à s'inscrire, que les professeurs de physique de nos établis- 
ements d’enseignement nous aident eux aussi. Nous 
lemanderons enfin aux grandes industries d'inscrire à notre 


éloges et tn qu il ot : je me Ale 


celui de. 


une Association des travailleurs scientifiques, les difficultés 


MM. Maurice DE BROGLIE, .:..........:.. 


_ Société leurs ingénieurs que nous serons heureux d’accueillir 
à nos séances, comme auditeurs et comme conférenciers. 


Et à vous, tous, Mesdames et Messieurs, je voudrais souhaïter 


- un plein succès dans cette œuvre de propagande. 


x 


Aucune observation n'étant faite à propos des communi- 
cations présentées le 15 décembre, le procès-verbal de cette 
séance est adopté : 


M. le PRÉSIDENT communique lés demandes d’admission 
suivantes : | 


MM. ABRIBAT (Marcel), Ingénieur-Docteur à la Société 
Kodak-Pathé, 30, rue des Vignerons, à Vincennes 
(Seine), présenté par MM. L.-P. Clerc et J. Hulot. 


LAFORGUE (Alexandre), Élève de 4° année à l’École 
Normale supérieure, 1, place Maurice-Berteaux, à 
Saint-Germain-en-Laye (Seine-et-Oise), présenté par 


Mie Courtin et M. Ollive. 


Il est statué de suite sur ces admissions. MM. Abribat et 
Laforgue sont élus membres de la Société française de 
Physique. 


Les deux communications suivantes ont été faites en 
séance : 


1. Un nouveau microphotomètre enregistreur, 
Mre Vassy et M. CHEZLEMAS. 


par M. et 


2. Analyse spectrale d’une onde exponentiellement amortie, 
par M. R. LENNUIER. 


Le résultat des votes est proclamé en fin de séance. 


Élection de deux Membres honoraires. 


NOMBRE DE VOTANTS : 
BULLETINS NULS : 0 


109. 


109 Voix, élu. 


FIERTÉ BRATAM Eee CREER 109 — — 


Élection de huit Membres du Conseil. 


NOMBRE DE VOTANTS : 109. 
BULLETINS NULS : o. 


Ont obtenu : 
Membres résidents : 
Me CATICHOIS RTE lenE e TRE Pat 109 Voix, élue. 
MRC CO TION RE AR ME RE 108 —  — 
MMA CIE AS RLERS 0.00 REUM  telere ie 109 Voix, élu. 
ES TM ONE M pr Re RO 1097 — — 
Membres non résidents : 
MNT ETACODINOT RER En er ee 109 Voix, élu. 
BSD AN RE 0 DA re EE CR re 106 — — 
NT ONE at der ee ea ete 108 — — 
NE GARD ES RE ET eee 109 — — 


FREYMANN et WyAnT ont obtenu chacun 2 voix. 
Rouarp et BouTaARIc chacun une voix. 


MM. 


LR ARE 


Élection du Bureau. 


NOMBRE DE VOTANTS : 60, 
BULLETINS NULS : oO. 


M: J02107 600 56 voix, élu. 
M. A. GUINIER.... 5g — — 


Vice-Président........ 
Vice-Secrétaire ......... 


Ont obtenu : 


ÉMMSIL DE BROGETE MR INR 
ÉEDARMOIS ES Rte or M er 2 DRE pe 
Ga BROMAT RENAN TE TAN eee 


A la suite de ce vote, le Bureau pour l’année 1945 est ainsi 
constitué : 


MMS GuUStAVELRIBAUD RER 
ERÉdéTICJOMOT EEE NR I ERCS Re 
Pierre DEURN PEER PEER Ter 


Président. 
Vice-Président. 
Secrétaire général. 


Charles VOLE AA RO ARE Secrétaire. 
ANAL COINIER RER CR me ne Vice-Secrétaire. 
VAN O ND er Te ee cn re te  CÉS OT IE TS 


RÉSUMÉ DES COMMUNICATIONS. 


SÉANCE DU 19 JANVIER 1945. 


1. — Un nouveau microphotomètre enregistreur ; 


par M. et Mme E. Vassy et M. R. CHEZLEMAS. 


Laboratoire d'Enseignement de Physique, 
Institut de Physique du Globe, 
et Laboratoire national de Radioélectricité. 


Les microphotomètres habituellement en usage exigent 
que diverses conditions soient remplies : 


1° Constance de la source lumineuse: 


2° Proportionnalité du courant photoélectrique au fus 
lumineux ; 


Û 3° Réponse linéaire de l’amplificateur et du galvanomètre 
dans tout leur domaine d’utilisation. 


Is présentent aussi quelques inconvénients d'ordre pratique, 
dont le plus grave est la variabilité de la précision avec la 
densité. 

L’appareil réalisé est à l’abri de ces reproches. C’est un 
instrument de zéro basé sur le principe indiqué par Fleury 
et Boutry (1). 

Un cylindre évidé tournant à 3800 t/min autour de la 
source lumineuse (lampe d’auto) envoie alternativement le 
flux lumineux sur deux prismes à réflexion totale placés 
à 180° l’un de l’autre. On a ainsi deux trajets lumineux 
possibles. D’un côté se trouve une plage de densité convenable 
sur laquelle un objectif forme l’image du filament de la lampe. 
Un objectif identique reprend l’image du filament et la forme 
sur les lèvres d’une fente variable. Le faisceau lumineux est 
ensuite renvoyé sur la cathode de la cellule photoélectrique. 
De l’autre côté, trajet analogue, le faisceau avant de tomber 


() C: R. Acad: Sc, 1933, 196, p. 1073. 


“sur là méme 


à la place du prisme à réflexion totale qui renvoie la lu 


cliché + coin Eve 
_ On demande à la cellule de déterminer : si les det 
amplifiés, puis séparés, correspondant aux deux- tr 
possibles sont égaux, et s’ils ne le sont pas de comman 
le déplacement du coin de façon à réaliser cette égalité 
entendu, toutes ces opérations doivent être effectuées 
matiquement. - 
Le courant photoélectrique est d’abord amplifié à 
d’un amplificateur à quatre étages. Ensuite on sépare 
signaux correspondant aux deux trajets lumineux. 
cela, la lampe de sortie de l’ampli débite dans deux c 
distincts montés en parallèle. Chacune des deux vo 
sortie est alternativement bloquée suivant que la lumi 
passe par l’un ou l’autre trajet. Ge blocage s’effectue sur 
grilles d’une double triode par application d’une ten: 
alternative de même fréquence que le découpage lumi 
(cette tension est produite par un petit alternateur 
tournant monté à l’extrémité de l’arbre portant le cy 
distributeur de lumière). 
La séparation ainsi effectuée, il s’agit maintenant d’a 
muler les signaux afin de pouvoir comparer les co 
résultants. Gette accumulation se fait par l’intermé 
de deux condensateurs de r uF, la constante de temps d 
circuit étant grande par rapport à la durée d’un signa & 
Si les courants correspondant aux deux trajets lumine 
sont égaux, la différence de potentiel entre les condens 
est nulle, mais s’ils sont inégaux une différence de po 
de sens variable apparaît. C’est cette tension qui, con 
nablement amplifiée, est ensuite utilisée pour comman 
par l’intermédiaire de relais le déplacement du coin ph: 
métrique afin de ramener à égalité les impulsions co 
pondant aux deux trajets lumineux. 
Finalement, on enregistre avec un stylographe ord 
les déplacements du coin photométrique sur un papier 
métré. La constante du coin et l’amplification mécan 
de son déplacement sont choisis de telle façon qu’un d 
cement sur le papier de 1 mm corresponde à une Res 
de densité de o,or. 
Précisons quelques points particuliers sur lis : 
avons apporté des perfectionnements. Tout d’abor 
problème de la mise au point. Pour la réaliser commodk 


ayant traversé le cliché sur la fente placée en avant d 
cellule, une monture à revolver permet d’amener un oculaire 
qui constitue avec l'objectif situé au-dessous un microscoi 
d> grossissement 75. En le manœuvrant on met au poi 
granulation de l’émulsion. Seconde opération : en manœuv 
l'objectif symétrique, on met le filament de la lampe au p 
dans le plan de l’émulsion. Troisième opération : étant assuré 
de cette mise au point, on tourne la monture revolver; ] 
prisme à réflexion totale projette l’émulsion et le filame 
sur les lèvres de la fente. En déplaçant celle-ci ou en tournant 
l’objectif de projection, on réalise la mise au point du filamen 
sur l’émulsion. Il est ainsi beaucoup plus commode de : 
sur la fente la mise au point du filament qui est très lumin 
plutôt que celle de l’émulsion qui l’est beaucoup moi 
De plus, on ne court point le risque de perdre de l’énerg 
lumineuse par défaut de focalisation du filament de la lam 
Les objectifs sont de simples objectifs de microscope. 
la maison Nachet. Leur grandissement est 10. Nous avon 
à dessein choisi un objectif pas trop ouvert de façon que les 
défauts de planéité du cliché ne deviennent pas SEnpIE 
préférant nous rattraper sur l’amplification.. 
Une autre précaution prise est la suivante : elle est rat 
au choix de la cellule. Habituellement, on utilise les cellules 
les plus sensibles : Gs/Ag. Mais celles- ci ont leur maximum 
de sensibilité spectrale dans l’infrarouge, vers 9000 À, 
bien que la mise au point effectuée avec l’œil (dont le maximu 
de sensibilité se trouve vers 5550 À n’est plus valable quand 
on change de récepteur d'énergie, car les objectifs utilisé S 
sont achromatisés pour le domaine visible. Aussi avons- 
nous cherché une cellule convenable à ce point de vue, cel 


10000 À, nous aurons 
à Cs/Ag et même à gaz. 


000 jusqu’à 
des cellules à 


lumière les qualités de l’appareil. Sur l’enregistrement 
d’un spectre d'étoile, on voit l’avantage d'enregistrer des 
densités; on a sur la même feuille et sans changer de sensibilité 
le larges intervalles de noircissement. Le fait que la granu- 
tion de l’émulsion s'aperçoit aussi bien dans les régions 
enses que dans les régions claires souligne que la précision 
st la même quelle que soit la densité. Avec une fente suff- 
mment étroite et une vitesse d'enregistrement suffisamment 
nte, on arrive à voir la granulation sur les raies d'émission; 
est ce que montre l'enregistrement d’un spectre de la 
umière du ciel nocturne, où l’on voit se dessiner des inden- 
ations sur la raie verte 5577 À que l’on sait être monochro- 
atique. Il ne s’agit point d’hésitations de l'instrument, 


trements d’un cliché sans toucher au réglage, on obtient 
deux courbes assez exactement superposables. Un enregis- 
b ement effectué dans ces conditions en apporte la preuve. 
À ce propos, une possibilité intéressante de l'instrument 


uccession de petits déplacements brusques séparés par des 
aliers. Il faut en effet une certaine différence d'intensité 
ntre les signaux lumineux ayant suivi les deux trajets opposés: 
ur qu’apparaisse une tension suffisante pour déclencher 
es relais commandant le coin. En faisant varier le seuil 
e fonctionnement, on peut obtenir une courbe continue 
vec des détails plus ou moins accentués. Par la simple 
anœuvre d’un bouton, on peut ainsi régler la sensibilité 
t avoir une finesse plus ou moins she dans les enregis- 
trements. 

Une autre qualité de Pen est son excellent pouvoir 


raie complexe 3024 du Hg montre parfaitement séparées 
ses cinq composantes alors que la distance entre les deux raies 
‘extrêmes occupe sur le cliché 25/r100€ de millimètre. 


x 


hiques sur l’enregistrement, et de lire seulement les densités 
sur le papier millimétré raccourcit considérablement le 
travail de dépouillement lorsqu'on fait de la spectrophoto- 
étrie photographique. Un enregistrement dure, suivant 
sa nature, de r à 20 min; il peut être effectué en plein jour. 
En utilisant pour faire tourner le Cylindre distributeur un 
moteur synchrone, on peut alimenter aussi la source lumineuse 
ur le secteur, et de cette façon l’ensemble de l’instrument 
netionne sur le secteur. 


idapté à un monochromateur et constituer un spectro- 
photomètre enregistreur. Grâce à ses caractéristiques, qui 
ont celles d’un instrument de zéro, il devient possible d’utiliser 
une cellule photoélectrique très sensible (multiplicateur 
d’électrons par exemple). On peut en effet sacrifier les autres 
qualités, stabilité, linéarité, au profit de la sensibilité. Cela 
permet alors de faire travailler le monochromateur avec des 
ue fre fines et de ne rien perdre en pouvoir séparateure 


= Un mémoire détaillé paraîtra dans Science et Industries 
photographiques. 


2. —; Analyse spectrale 
d’une onde exponentiellement amortie; 


par M. LENNUIER. 
Laboratoire de Recherches physiques. Sorbonne. 


Fate analyse spectrale à l’aide d’un réseau du rayonnement 
transporté par un train d’ondes exponentiellement amorti 


durant lequel le rayonnement est admis à travers l’appareil; 


présente ensuite une série d’enregistrements mettant 


s bien de granulation, car en effectuant deux enregis- 


t la suivante. Théoriquement, on devrait enregistrer une — 


éparateur. L'enregistrement avec un grandissement 5o de. 


Le fait de n’avoir pas à effectuer d’opérations photogra- - 


-MM. AvriL (Raymond), 


Un grarid intérêt de notre dispositif, c’est qu il peut être 


montre comment le profil de la raie observée est lié au temps 


tion de la durée effective de la mesure du es 
* due la largeur spectrale plus ou moins grande de la raie, 
que cette durée effective soit limitée arbitrairement par 
l’expérimentateur ou qu’elle soit seulement limitée par la 
nature même du rayonnement amorti analysé. 
L'expression mathématique liant le profil de la raie au 
temps durant lequel l’onde est admise à travers le réseau, 
est identique à l’expression qui, en Mécanique Ann 
donne la probabilité pour qu’un atome excité à l’instant { — 
soit revenu à son niveau de départ à l’instant postérieur 1 
avec émission d’un photon de fréquence v donnée. Ce rappro- 
chement indique clairement la signification qu’il convient 
d'attribuer aux variables v et { que relie entre elles l’expres- 
sion obtenue en Mécanique ondulatoire. 


SÉANCE DU 16 FÉVRIER 1945. 


Présidence de M. G. RIBAUD. 


Aucune observation n’est présentée à propos des communi- 
Cure faites le 19 janvier. ; J 


Le procès-verbal de la séance du 19 JANVIER est adopté. 


M. le PRÉSIDENT a le regret de faire . à la Société due 
Hdeces ace | Re 


MM. MaTuieu (Maurice), Ingénieur à la Compagnie paris 
sienne de Distribution électricité. 


PATTE, Professeur honoraire du Lycée Charlemagne. . 


Perir, Délégué général de la Société française des 
Électriciens. 


Les condoléances de la Société sont adressées aux familles. 


M. le PRÉSIDENT communique les demandes d'admission 
suivantes : 


Ingénieur de l’État, Inspecteur 
des Transports, 31, rue Abbé-de-l’Épée, à Marseille 
(Bouches-du-Rhône), présenté par MM. C. Jausseran 
et P. Sève. 


BLer (Georges), Docteur ès sciences, Chef de Labo- 

ratoire aux Établissements Saunier, Duval et Frisquet, 

€ 99, avenue de la République, Paris (11°), présenté 
par MM. G. Ribaud et P. Fleury. 


Borraux (Paul), Directeur à la Société Philips « Éclairage 
et Radio », 47, quai des Grands-Augustins, Paris (6e), 
présenté par MM. J.-J. Trillat et A. Monnier. 


Favre (Alexandre), Chef de travaux à la Faculté des 
Sciences, 97, rue Dragon, à Marseille (Bouches-du- 
Rhône), présenté par MM. L. Hugues et C. Jausseran. 


LAURENT (Antoni), Ancien élève de l’École Poly- 
technique, 1, square de Rocamadour, Paris (16€), 
présenté par MM. L. Leprince-Ringuet et J. Lan- 
guepin. 


-L'ÉLecrriciré DE MARSEILLE (Études techniques), 7, rue 


Roux-de-Brignoles, à Marseille (Bouches-du-Rhône), pré- 
sentée par MM. P. Sève et C. Jausseran. 


SERVICE DE RECHERCHES AÉRONAUTIQUES, 26, boulevard 
Victor, Paris (15°), présenté par MM. P. Vernotte et 
J. Villey. 


Il est statué de suite sur ces admissions : les candidats 
sont élus membres de la Société française de Physique. 


LÉ TS NE 


M. le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL communique l'avis suivant : 


Le Comité directeur de la revue Science Abstracts, publiée 
sous les auspices des Sociétés suivantes : The Institution 
of Electrical Engineers, the British Physical Society, the 
American Physical Society, the American Institute of 
Electrical Engineers, a décidé d’accorder aux membres de 
la Société française de Physique la possibilité de souscrire 
des abonnements à demi-tarif, c’est-à-dire aux conditions 
suivantes : 


Section A (Physics Abstracts), 175. 6 d. par an. 

Section B (Electrical Engineering Abstracis), 1795. 6d. 
par an. 

Les deux sections : 1.105. 0 d. 


Le bureau espère que cette offre généreuse sera mise à 
profit par un grand nombre de nos collègues. 


Les demandes d'abonnement doivent être transmises par 
l’intermédiaire de la Société française de Physique [M. Hulot, 
agent général, 8, rue Daguerre, Paris (14°)]. 


Les communications suivantes ont été faites : 


1. Quelques appareils nouveaux pour l’analyse aux rayons X; 

19 Monochromateur à cristal plan; 

29 Chambre à radioimages; 

3° Chambre plane de diffraction pour foyer fin, par MM. J.-J. 
TriLLaT et R. TERTIAN. 


x 


2. Petite torche de laboratoire à hydrogène atomique, par 
M. J. CUEILLERON, Laboratoire de Chimie minérale à la 
Sorbonne. 


3. Recherches sur l'effet de grenaille pure, par M. A. BLANC- 
LAPiERRE, Laboratoire de Physique de l’École Normale 
supérieure. 


1. — Quelques appareils nouveaux pour l'analyse 
aux rayons X; 


par MM. J.-J. TriLLAT et TERTIAN. 


Laboratoire de rayons X 
du Centre national de la Recherche scientifique. 


1. Monochromateur à cristal plan. — En faisant travailler 
un cristal de sel gemme dans la fenêtre même du tube émetteur, 
on peut obtenir un faisceau réfléchi assez intense pour per- 
mettre la diffraction en rayonnement rigoureusement mono- 
chromatique dans des temps de pose relativement courts, 
Solidaire du tube, d’un réglage facile, assurant une protection 
absolue de l’opérateur, l’appareil est muni d’accessoires 
(fente de sortie, collimateur, support de film) qui en font 
un instrument autonome convenant à toutes les longueurs 
d’onde. Ce monochromateur se caractérise encore par un 
très faible encombrement, un poids minime (200 g environ) 
et un prix de revient peu élevé. Il est d’un usage plus simple 
que les monochromateurs à cristaux courbés et permet 
d'obtenir des résultats comparables. (Présentation de dia- 
grammes et d’appareils.) 


2. Chambre à radioimages. — Instrument muni d’un écran 
fluorescent sur lequel on suit en vraie grandeur les variations 
de dimensions du foyer du tube lorsqu'on fait varier la difté- 
rence de potentiel entre le filament et la pièce de concen- 
tration. Réalisation d’un foyer pratiquement ponctuel, 
(Présentation de radioimages.) 


3. Chambre plane de diffraction pour foyer fin. — En réali- 
sant un foyer suffisamment fin pour que toute sa surface 
apparente soit utile, on peut se dispenser du collimateur et 
le remplacer par un simple irou ne nécessitant pratiquement 
aucun réglage. Le gain réalisé sur la distance foyer-objet 


et la brillance élevée du foyer fin entraînant une rte a 1 
tation d'intensité qu’on met à profit soit pour diminue 
temps de pose, soit pour augmenter la finesse des spectro: 


grammes. L'appareil comporte des accessoires qui en font 


une chambre plane de précision. (Présentation de diagrammes 


et d'appareil.) 


A la suite de la communication de MM. J.-J. Trillat et « 
Tertian, M. GUINIER a présenté les observations suivantes : | 


Le mot « nouveau » que comporte le titre de la commu- 
nication qui vient d’être présentée appelle les remarques. 


suivantes : 


1. Le principe de l’emploi d’un cristal plan comme mono- 


chromateur remonte à Bragg qui l’a employé dès 1914: 


Depuis, de très nombreux auteurs se sont servis de cette … 


à 
4 
°U 

N 
de: | 
d' 
à 


: 


méthode et ont employé des dispositifs en tous points EL 


semblables à celui qui vient d’être présenté et ont obtenu 
des résultats analogues à ceux qu’annoncent les auteurs. … 


On peut signaler toutefois que l’on remplace maintenant le 


sel gemme par un cristal qui donne des réflexions plus intenses, 


par exemple, la pentaérythrite. Le monochromateur à cristal 


courbe a été employé ensuite dans le but d’obtenir des 


diagrammes plus intenses. C’est un fait incontestable qu'il « 
permet de raccourcir les temps de pose qu’exigent les mono- 


chromateurs plans. 


2. Les chambres pour radioimages sont un accessoire des 
plus courants dans tous les laboratoires de radiocristallo- 


graphie. 


-8. Ce qui a été dit par les auteurs au sujet de l’obtention 
des foyers fins, de leur utilisation pour les diagrammes de 
diffraction, de l’avantage de cette méthode, a déjà été publié 


il y a plus d’un an (1). 


Mie CaucHois n’a pas partagé l’indignation de M. Guinier « 


quant à l’emploi par M. Trillat du mot « nouveaux » pour : 


caractériser les montages qui viennent de nous être présentés. 


Ceux-ci n’offrent aucune originalité de principe, mais ils 
pourront sans doute rendre service aux non-spécialistes 
qui les trouveront chez les constructeurs. 


En ce qui concerne la première communication de 


M. Trillat : 
L’utilité de la monochromatisation par « réflexion » cris- 
talline du rayonnement X, pour toute méthode d’analyse 


des préparations polycristallines, est bien connue. On sait. È 


que l’avantage de l’emploi d’un monochromateur cristallin … 


par rapport à la filtration est considérable pour la pureté 1 


des diagrammes de diffusion. On s’est efforcé de compenser 
au maximum la perte d'intensité; on a même fait usage de 
cristaux plans placés à l’intérieur du tube à rayons X (?). 


Il serait intéressant de connaître quelques indications quanti- 


tatives sur la pureté du rayonnement sélectionné par le 
petit assemblage de M. Trillat et sur son intensité. 


M. Guinier a insisté sur les avantages des monochromateurs 


à cristaux courbés. M. Tertian et M. Trillat associent les seuls 


noms de MM. Kirkpatrick, Barreau et Guinier à l’emploi 
des monochromateurs cristallins courbés. Je me permets 
de rappeler que : 1° à ma connaissance, l’efficacité de l’asso- 
ciation de monochromateurs cristallins courbés avec des 
dispositifs convenables de difiraction cristalline à été mise 
en évidence pour la première fois au Laboratoire de Chimie 
physique de Paris dès 193r (*); et cela indépendamment du 


@) A. Guinier et J. DEvaAux, Réalisation et avantages 
des foyers fins dans les tubes à rayons X (C. R. Acad. Sc., 
1943, 217, p. 682; Revue Scientifique, 1943, p. 341. 

() W. C. Prerce, C. M. OLson, D. P. Mc MicraN, Rev. 
Sc. Instr., 1937, 8, p. 145. 

() Y. Caucxois, Une nouvelle méthode d’analyse des poudres 
cristallines (C. R. Acad. Sc., 1932, 195, p. 228). 
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dans ce ones 2° un a Éende 
C one à cristaux courbés a été fait par M. Laval 
s son très beau travail sur « La diffusion des rayons X 


_ pa les cristaux » (*) (dans le Laboratoire de Minéralogie de 
M. Mauguin). 


N. B. — J'ai montré qu’une combinaison avantageuse 


rations cristallines courbées donne d’excellents résultats. 
_ M. Laval a employé le principe de focalisation dû à Johann; 


ndis que M. Guinier préfère adopter la variante de 
Drapen £ 


M. TRIZLAT a envoyé la réponse suivante : 


Je n’ai malheureusement pu assister à la séance du 16 février, 

suite d’une grave opération que subissait ce jour-là un 
de mes enfants. J ’avais prévenu M. Guinier du motif de mon 
1bsence; je tiens à 
tre communication a fait l’objet sans que je puisse y 
répondre et qui dépassaient nettement le cadre habitue]l 
% de controverses scientifiques. 


1. On a critiqué l’emploi de l'expression « appareils 
nouveaux », en tentant de l’interpréter comme s’il s'agissait 
_de« méthodes nouvelles ». Or nous n’avons jamais eu l’idée 
présenter ces quelques accessoires comme présentant un 
_ caractère quelconque d'originalité; en particulier, tout le 
monde sait que l’emploi de lames cristallines planes ou 
courbées date de M. de Broglie et de Bragg, et que de très 
ombreux appareils, utilisant ces principes, ont été réalisés 
et se trouvent même dans le commerce. Notre but était 
ulement de présenter à la Société de Physique les résultats 
obtenus avec un outillage très simple, peu coûteux et peu 
combrant, parfaitement protégé, et que chacun peut 
construire facilement, même à l’heure actuelle. 


_ 2. Ceci n’enlève rien au mérite des appareils français 
éjà existants. Toutefois, il nous sera permis de faire 
remarquer que le monochromateur de M. Guinier, qui lui 
non plus ne présente aucun caractère d'originalité, puisque 
inspiré des publications de Johanson, offre des difficultés 
_d’emploi et de réglage, et des dangers d’utilisation vis-à-vis 
des rayons X tels que nous avons été amenés à réaliser pour 
-_ l'usage de notre Laboratoire un appareillage mieux adapté 
- et donnant de bons résultats. M. Guinier n’a d’ailleurs pas 
contesté que la réalisation de l’appareil — vendu cependant 
sous son nom — présentait une conception mécanique 
léfectueuse. . 


_ 3. Il n’existe pas à notre connaissance dans le commerce 
d’appareils français pratiques basés sur l’emploi de lames 
cristallines planes. Il nous à paru utile d’en présenter un 
_ modèle simple, quand ce ne serait que pour éviter d’avoir 
recours à des constructions étrangères et notamment Alle- 
mandes (Seeman). 


4. Les travaux de Mle Cauchois sont bien connus, et celle- 
… ci a bien su mettre leur valeur en évidence au cours de son 
intervention. Il est regrettable que le Conférencier ait omis 
… de les citer, et nous nous en excusons; toutefois, il s’agit là 
de travaux de Spectroscopie, qui n’ont qu’un rapport assez 
. lointain avec le but que nous poursuivions. Le spectrographe 
_de Me Cauchois, qui est un appareil remarquable, est destiné 
: en effet avant tout à l’étude des spectres de rayons X et 
non à l’étude de la structure de la Matière. 


= 


- 5. Enfin, et c’est là l’essentiel, personne n’a contesté les 
- résultats obtenus avec les accessoires que nous présentions; 
- les clichés présentés ont, nous l’espérons, convaincu les 

_ auditeurs que ces appareils, bien que basés sur des principes 


_ (4) J. LAvaL, Étude expérimentale de la difjusion des rayons X 
- par les cristaux (Bull. Soc. franç. Minéralogie, 1939, 62). 


très connus et anciens, répondent au but que l’on peut en 


les cristaux courbés utilisés par transmission et de prépa- 


répondre aux critiques assez vives dont. 


attendre. J’estime, quant à moi, que cette controverse est 
close, et je regrette seulement qu’elle ait eu lieu en mon 
absence, alors que de graves préoccupations m’empêchaient 
de présenter moi-même cette communication. 


) 


2. — Petite torche de laboratoire à hydrogène atomique; 


par Jean CUFEILLERON. 


Ayant réussi à préparer du bore cristallisé contenant comme 
impureté environ 1/r00000° de silicium et étant donc 
l’un des premiers à avoir entre les mains du bore très put, 
nous avons jugé intéressant d’en déterminer le point de 
fusion. Ce point, déterminé seulement par cinq auteurs, est 


situé, d’après la littérature, entre 2000 et 2500 C. Le 
manque de précision de ces chiffres s’explique tant par la 
pureté douteuse du bore utilisé par les auteurs que par les 
difficultés expérimentales rencontrées au cours des mesures. 
Il faut en efiet : 


A. Atteindre des températures supérieures à 20000. 


B. Chaufïer à ces températures et sans altérer sa pureté 
un corps qui se combine à tous les éléments solides (en parti- 
culier au carbone) à l’exception du cuivre, de l’argent et de 
l’antimoine, qui réduit les réfractaires habituels et qui, 
enfin, réagit sur tous les gaz (en particulier sur l’oxygène, 
l’azote et les carbures d'hydrogène) à l’exception des gaz 
rares et de l’hydrogène. 


C. Tenir compte du fait que, dans le vide, dès 12002 le 
bore émet des vapeurs opaques très abondantes capables 
d'empêcher tout pointé pyrométrique. 

Dans ces conditions, l'hydrogène atomique nous a semblé 
être l’un des modes de chauffage le plus adapté à ces 
mesures : il permet d'atteindre une température voisine 
de 4ooo°, de chauffer du bore sans altérer sa pureté et de 
chasser les vapeurs de bore au fur et à mesure de leur 
formation. 

Ne disposant pas au laboratoire d’un poste à hydrogène 
atomique, nous avons réalisé très simplement une torche 
dont le schéma est donné ci-contre. Cet appareil ne fonc- 


tionne que dans des conditions bien de iens : les 


électrodes de tungstène doivent avoir 1,5 mm de diamètre, 
elles sont reliées, par un rhéostat en série avec l’arc, à une 
source de courant continu de tension la plus élevée possible 
‘et d’au moins 110 V. L’intensité doit être réglée, sous 110 V, 
entre 25 et 30 A. Après avoir allumé le jet d'hydrogène qui 
sort des buses et donne une flamme d’environ 25 cm de 
long, on amorce, au moyen d’une petite baguette de charbon, 
l'arc entre les deux électrodes dont les extrémités sont 
distantes entre elles d'environ : mm. 


Nous n'avons pas pu avec cette torche, même en utilisant 
une étincelle pilote haute fréquence, employer le courant 
alternatif basse tension. 


Tel qu’il est cet appareil simple ne prétend pas rivaliser 
avec les postes industriels volumineux et très coûteux. I 
n’en possède ni la souplesse, ni la puissance, ni la régularité 
de marche. Il peut cependant rendre service dans un labo- 
ratoire puisqu'il nous a permis de déterminer avec une certaine 
précision le point de fusion du bore en utilisant la méthode 
suivante : Ë 

L’échantillon de bore (quelques milligrammes) est placé 


sur la face supérieure d’une baguette de tungstène de section : 


rectangulaire (6 X 3 mm) tenue horizontalement. Cette 
baguette est plongée dans la flamme verticale de la torche, 
l’arc étant au-dessous de la face inférieure de la baguette 
à 5 ou 6 mm de cette face. L’échantillon de bore, l’arc et 
les électrodes sont dans un même plan vertical parallèle à 
la section droite de la baguette de tungstène. La détermi- 


nation du point de fusion se fait en mesurant au pyromètre 
optique la température de bloc de tungstène lors de la fusion 


de l'échantillon de bore. 


De façon à éliminer les erreurs dues aux corrections de 
pouvoir émissif et surtout aux différences de température 
existant entre le bloc de tungstène et l’échantillon de bore 
posé à sa surface, 
lonnage du pyromètre : températures de fusion vraies en 
degrés C—graduations du pyromètre, ceci en prenant, 
dans les mêmes conditions, les points de fusion du platine 
et de l’iridium, points situés de part et d’autre de celui du 
bore. Dans ces conditions nous avons trouvé pour point de 
fusion du bore 2 0750 C avec une erreur ne dépassant sans 
doute pas 5o° (1). 


3. — Recherches sur l'effet de grenaille pure; 


par M. A. BLANC-LAPIERRE. 


Laboratoire de physique de l’École Normale supérieure. 


Les fluctuations dues à la structure électronique de l’élec- 
tricité limitent la sensibilité de nombreux appareils électriques 
(appareils de mesures, récepteurs de radio..….). Les procédés 
habituellement employés pour analyser ces phénomènes 
par le calcul ne permettent que la détermination des valeurs 
moyennes et des carrés moyens dans des dispositifs linéaires. 
On donne, une théorie générale de l’effet de grenaille pure. 
. Les fluctuations, à la sortie d’un amplificateur linéaire, dues 
à l'effet de grenaille pure obéissent à une loi de Laplace- 
Gauss dans la mesure où les chocs électroniques sont très 
rapprochés les uns des autres, à l’échelle des constantes de 
temps de l’amplificateur. La théorie proposée permet l’étude 
des fluctuations dans les appareils non linéaires et, en parti- 
culier, dans les détecteurs. Des vérifications expérimentales 
sont indiquées. Une application est faite à la discussion de 
la sensibilité limite d’un montage amplificateur pour courants 
photoélectriques très faibles. 


() CURILLERON, Thèse, 
de Chimie, 1944. 


Masson, Paris, 1944 et Annales 


nous avons construit les courbes d’éta- : 


L'exercice role Cave a ‘ayant com 
le 1er novembre 1944, le Trésorier reçoit dès maintenant 
cotisations 1945. Un trop grand nombre de Sociét 
devront ajouter à la co tisation de l’année en cours le mon 


de leur arriéré. HAN É 
Il est rappelé que la cotisation annuelle est : 


ioofr pour Paris et la Seine; 
* 85fr pour les départements; < 
15ofr pour les collectivités françaises. 


Le règlement doit parvenir directement à 
M. G. Yvon, Trésorier, 26, rue Berthollet, à Arcueil (Seine) 


ou par l'intermédiaire de : 
M. J. Hulot, Agent général, 8, rue Hair Paris (1 149). 


Compte de chèques postaux 


: Société française de Physique. 
n° 227-92, Paris. ‘ 


SÉANCE DU 16 MARS 1945. 
Présidence de M. G. RiBAUD. 


ORDRE DU JOUR : 


Communications par MM. J.-J. TRILLAT et R. TER 
Quelques appareils nouveaux pour l’analyse aux rayons 
(Laboratoire de rayons X du Centre National de la Recher 
scientifique). 


M. le nt rappelle qu’à à la suite des observat (0) 
présentées après la communication de MM: J. Trillat 
Tertian, une réponse lui a été adressée par M. Trillat : elle 
sera publiée au procès-verbal de la séance en même tem 
que les résumés des observations. 


Le procès-verbal de la séance du 16 février est adopt 

M. le PRÉSIDENT fait part du décès de Mie Dugors, Pro- 
fesseur honoraire du Lycée Victor-Hugo, à Paris et 
M. CHANCEL, Chargé de cours honoraire à la Faculté d 
Sciences de Marseille, mort en 1942. à 


#4, © { 
Les condoléances de la Société sont adressées aux familles. 


Les demandes d’admission suivantes sont présentées. 
il est statué de suite. Poe 


Sont élus membres de la Société française de Physique 


MM. Brucx (Henri), Docteur ès sciences, 18, rue Racine 
à Saint-Remy-les-Chevreuse (Seine-et-Oise}, présenté 
par MM. P. Grivet et J. Cabannes. 


HaïssiNsky (Moïse), Chargé de Recherches au Centre 
national de la Recherche scientifique, attaché au 
Laboratoire Curie, 11, rue Pierre-Curie, Paris (5e); 
présenté par MM. Jean Langevin et Jean Surugue-. 


Ravymonp (Élie), Professeur à la Faculté des Sciences, 
place Victor-Hugo, à Marseille (Bouches- Au PRES 
présenté par MM. P. Sève et C. Jausseran. 

COMPAGNIE GÉNÉRALE DE RADIOLOGIE, 3% boulevard Vaugi- | 


rard, Paris (15e), présentée par MM. H. Pilon et F. Gauthier 
du Parc. 


COMPAGNIE FRANÇAISE THOMSON-HOUSTON, 173, boulevard 
Haussmann, présentée par MM. F. Bedeau et Y. Rocard. 


VICHNIEVSKY. FE Ptude de. la bals au moyen 
] anunes re Énergie interne et de diagrammes QT 


_ 1. Les problèmes de la granulométrie, par M. J. Nes 


2. Présentation de 
M. SALMON-LEGAGNEUR. 


Loscillomètre-strobo- enregistreur, par 


3. Sur un procédé de mesure de débit de De gazeux 
très lents et son application à la détection des infrasons, par 
M. L. DÉMON. - 


a 
A 


a — Les problèmes de la granulométrie ; 
par M. Jean VILLE. 
Faculté des Sciences de RU 


L'étude de la compacité des ensembles ee ou 
anulométrie, soulève des problèmes intéressants. 


Elle a été complètement renouvelée par la notion d'effet 
de paroi introduite par M. Caquot il y a une dizaine d’années : 

_ c’est l’altération, par rapport à sa valeur normale en masse 
_ indéfinie, de la compacité d’un ensemble d'éléments granuleux 
identiques au voisinage d’une paroi solide qui le limite et 
contre laquelle tous les grains viennent buter, en laissant 
entre eux des vides exceptionnels. 

L’effet de paroi exige, pour combler ces vides supplémen- 
 taires, d’augmenter la proportion des éléments fins d’un 


es dimensions ne sont pas infiniment grandes vis-à-vis de 
celles des gros éléments du béton ainsi constitué. 
_ L'effet de paroi intervient aussi essentiellement dans la 
_ théorie des mélanges de deux éléments homogènes formés 
. de grains géométriquement semblables, du moins si le rapport 
_de similitude « est suffisamment éloigné de l’unité pour que 
les gros grains jouent le rôle de parois limitant le milieu 
constitué par les petits grains. 
Alors les petits grains, en se glissant entre les gros, 
_ dilatent l’ossature constituée par ceux-ci dans un rapport 
_ linéaire (1 + k). Si la compacité B, d’un élément pur est 
la même pour l’un et l’autre, les volumes réels présents dans 
_ l'unité de volume du mélange deviennent alors, pour les 


Ts 
Bo 


G+k} 


P, = 


et pour les petits 


PE FE ee) KE 


en appelant (k, x) le volume perdu par effet de paroi au 


contact des N — à FF : 


de volume du mélange. 


o(K, a) 


grains 1 présents dans l’unité 


altérées par effet de paroi à la surface des gros grains 1 ne 
réagissent pas les unes sur les autres, o(k, «) est simplement 


À proportionnel à N, c’est-à-dire à pe: et par conséquent 


(Gi 
àv,.Ona alors, entre v, et v, une relation linéaire représentée 
_ par une droite sur le diagramme de coordonnées pv, et v,. 


_ Mais lorsque k devient petit, à cet effet de paroi simple 
se superpose, puis se substitue, un effet de paroi mixle, avec 
formation de vides plus importants dans les régions où deux 
_ grains : deviennent très voisins l’un de l’autre. On ne peut 


les écarts de fréquence ou de vitesse de pièces mécaniques 


_ mélange hétérogène lorsqu'on le coule dans un moule dont . 


Lorsque k est assez grand pour que les couches de grains 


p ; ( | 
+ Éay Rs qi est localisée dans tt région, ne 
peut PE faite qu Pet RRRAIEnEnR ; Rt 


2. — Présentation de l’oscillomètre strobo- enregistreur ;! 


par M. SALMON-LEGAGNEUR. 
Établissements Henry-Lepaute. 


ll 


À à 


Appareil destiné à mesurer et à enregistrer la marche 
instantanée des montres. 11 peut être utilisé également, d’une 
façon générale à mesurer et à enregistrer avec grande précision 


soumises à des mouvements one PEACE ou de 
rotation. 
Il se compose essentiellement : 


1° D'un étalon de temps constitué par un pes entre- 
tenu par tubes à vide; ; 


> D'un microphone qui écoute la montre à étudier; 


3° D'un appareil indicateur et enregistreur qui permet de 
comparer par observation stroboscopique, la fréquence 
d’oscillation de l’échappement de la montre ainsi écoutée, 
à celle du diapason étalon et, d’autre part, d'enregistrer sur 
une bande de papier les écarts de fréquence de cet échap- 
pement. 


L'enregistrement est réalisé par perforation du papier au. 
moyen d’une étincelle électrique. 

L’oscillomètre strobo-enregistreur est un appareil, industriels 
conçu pour être utilisé par les horlogers, mais serait suscep- 
tible de nombreuses autres applications. 


3. — Sur un procédé de mesure de débit S 
de courants gazeux très lents | 
et son application à la détection des infrasons; É: 


par M. L. DEMON. 


Laboratoire des hautes tensions du Centre national 
de la Recherche scientifique à Bellevue. 


1 


Les appareils présentés ont été réalisés avec la collaboration 
de MM. les Professeurs Pauthenier et Brun et de M'te Doumerg. 


x 


Le principe consiste à utiliser un faisceau d'ions qui, en 
l’absence de courant gazeux, est aplati suivant un plan perpen- 
diculaire à l’axe de la conduite. Ce faisceau tombe symétri-. 
quement sur deux petites plaques séparées par ‘une mince 
couche d’isolant et réunies aux bornes d’un galvanomètre. 


En l’absence de courant gazeux, les deux plaques reçoivent 
le même débit d'ions et le galvanomètre reste au zéro. Dès 
qu’un courant gazeux parcourt la conduite, le faisceau d’ions 
est dévié et un courant électrique passe dans le galvanomètre. 
Après étalonnage, la lecture de l’intensité du courant donne 
donc le débit gazeux. Cette méthode ne convient que pour. 
de faibles vitesses, sinon le faisceau sort des plaques. Pour 
des vitesses plus grandes, deux méthodes de zéro peuvent 
être appliquées. 

Une première méthode consiste à monter les plaques sur 
un chariot; la translation qu’il faut donner à celui-ci pour 
annuler le courant dans les galvanomètres est proportionnelle 
à la vitesse du courant gazeux. - 

Une deuxième méthode consiste à ramener le faisceau 
ionique dévié par le courant gazeux à l’aide d’un champ 
électrique antagoniste; la tension nécessaire pour produire 
ce champ est proportionnelle à la vitesse. 


Deux appareils ont été réalisés sur ces principes. Une 
application intéressante de l’un de ces appareils est l’enre- 


| gistrement des infrasons. Il sumt de rt DMC sur 


l'extrémité d’un tuyau dont l’autre extrémité aboutit à un 
_ réservoir étanche et indéformable. 


LR SECTION MÉDITERRANÉE. 


RÉUNION DU 6 JANVIER 1945. 


La séance a eu lieu à Marseille, sous la présidence de 
M. Pierre SÈVE. 


Les communications suivantes ont été présentées : 


1. — Actions capillaires dans les sols pulvérulents ; 


par Louis HuGuess. 


1. Après avoir rappelé les travaux de Dupuit, Boussinesq 
et Porchet, et décrit quatre expériences fondamentales : 
ascension capillaire de l’eau dans le sable d’un tube vertical, 
_ le dispositif de M. Frédéric Dinert, le tube horizontal de 
_Casagrande et le débitmètre totalisateur- -enregistreur de 
EC Porchet, nous montrons que, dans l’hypothèse où les parti- 
_ cules de la substance pulvérulente sont des sphères égales 
net où, en outre, les diamètres équivalents géométrique et 
_ hydraulique des capillaires sont égaux, dans l’analogie de 
_ Poiseuille, le diamètre équivalent D, unique dans ce cas, 
_ à l’un quelconque des capillaires de la couche pulvérulente 
_ homogène, le diamètre d des grains et la porosité P sont 
reliés par la formule 


CNY RTE LT EN 
CEPIVETE 
3Vr(1— P) 


qui résulte de considérations géométriques à peu près évidentes. 

Ceci posé, la hauteur d’ascension capillaire d’un liquide, 
dans la couche, égale à la hauteur d’ascension dans le tube 
cylindrique de diamètre D, donnée par la loi de Jurin, est 


. 5 ne 
a h= F5 = Vase À  d No 
D'où 
A Dre 
hk = Sa Tee 
Pire à VP 


Pour des sables naturels, à grains non sphériques et inégaux, 
nous avons vérifié que 
Rnb UE 
TE de ET 17 


den désignant le diamètre équivalent efficace des grains 


(tamis à mailles carrées et der déduit de la courbe granulo- 
métrique du sable y — f(x) par la formule de définition 


que la ‘différence entre 


| avec surface de saturation © très nette et qui, prolongée 


quelques heures À = 50 cm. 


_w, section du tube cylindrique contenant le sable de porosité P. 


Jap ur 
la surface libre du liquide p, et sa valeur au oisina 


surface de saturation dans le sable Dre entraîne un Ah 


positif donné par 


me 
in | “rm | 
Ah = = |[1—e 
ne de 


donc toujours inférieur à lot et par conséquent très faible 
aux températures courantes. : 
Nous décrivons ensuite une expérience d’ascension Ca 


laire dans un sable, qui donne h — 49,7 cm au bout de 48h, 


durant 9 mois, montre qu’à partir de la valeur précédente, 
la vapeur du liquide venant se condenser sur les grains situés 
au-dessus de », le liquide semble poursuivre son ascension, 
et la zone nettement humide atteint la valeur de :101,5cm 
au terme du neuvième mois d’observation. Le dispositif 
de M. F. Diénert, utilisé pour le même sable, donne par 
ailleurs pour valeur de la dénivellation stable au do de 


2. Un raisonnement analogue à celui utilisé dans l'étude 
de la capillarité dans les tubes cylindriques, montre que la 
résultante f des forces capillaires qui s’exercent sur la surface 
de saturation >, est égale à : 


Si l’on applique, à chaque instant, au liquide interstitiel | 
le théorème du moment cinétique, dans la direction on ‘den 
19 écoulement d’angle & avec ox horizontal, on a: (SE 


Variation du moment cinétique pendant l'unité de temps 


dv 
Aer dé 


(pour le volume de liquide on dans le cylindre de sable 
de base w et de longueur r à l'instant 6). 


Résistance à l’avancement 
__ 1 pnf(Plows to) 
k d° \ 
Pesanteur : — fgPn sin «. sel 
Forces capillaires : fgw Ph. ‘Fr 
D’où, en remarquant que 


et que le coefficient de perméabilité K de la couche est 


K=RŸE GE 


ES pp AO < 
YU) ve ; 


on tire l’équation du 2° ordre non linéaire 


dr gP dn _ g(A—nsina) 
de? AAA E ñ ; 


2 n 


Or qe 


2 


est généralement négligeable devant ee àr (), e 


(:) Expression déduite simultanément de l’analyse dimen- 
sionnelle ou de la formule de résistance de Stokes. 


() Ceci résulte notamment des courbes expérimentales 
d’ascension capillaire. 


4 


= — —sinc. 


En particulier si l'infiltration est verticale («= =), on 
obtient 


[ 


équation qui est identique à celle die par Porchet, pour 


_ l’ascension capillaire, et qui résulte de l'application de la 
Le doi de Darcy en incorporant la pression capillaire à la charge 
motrice. Si l’on applique cette dernière équation à l’ascension 
14 Abliaire verticale, on ee avec n = 0 pour {= 0 


É RER K 
0 : er, 


formule vérifiée par Porchet. 


Enfin, si l’on considère le dispositif de Casagrande, dans 
lequel on observe la progression du liquide dans le sable d’un 
_ tube nn Eat et placé horizontalement, on a &« = 0, 

et 


D'où, avec la condition n = o pour é = o, 


= 2Kh 


2 


ne P 


LA 


L’abscisse de la surface de saturation est donc, propor- 
tionnelle à la racine carrée du temps. Ce résultat, déduit par 
 Casagrande, de l’application de la loi de Darcy, et de l’hypo- 
thèse de Porchet, est utilisé dans certains laboratoires et 
1 - notamment aux U. S. A., pour la détermination du coefficient 


1 de de perméabilité K. 


É < Note. — La présente communication, fortement comprimée 
pour satisfaire aux exigences de l’éditeur, fait partie d’un 
_ travail d’ensemble sur l’étude des écoulements interstitiels, 
. qui sera publié aux Cahiers sous forme d’un Mémoire détaillé 
qui comportera un index bibliographique. 


e. — Moyennes sphériques et polyèdres semi-réguliers ; 


par M. Pierre SÈVE. 
y 


Pour déterminer le flux lumineux envoyé par une source 
ponctuelle, et par suite l’intensité sphérique moyenne de 
cette source, on découpe une sphère de rayon unitaire, ayant 
cette source comme centre, en portions de petite surface. 
On mesure l'intensité dans des directions aboutissant à 

chacune de ces surfaces élémentaires et l’on ajoute les flux 
_ partiels ainsi obtenus. 

Lorsque le rayonnement est de révolution, on utilise un 
découpage en zones coaxiales, ce qui conduit à faire des 
mesures le long d’un méridien à des latitudes régulièrement 
espacées. Le calcul numérique ou graphique (diagramme 
de Rousseau) est classique (1). Lorsque le rayonnement ne 
présente pas cette symétrie, il peut être plus logique et plus 
avantageux d'effectuer le découpage de la sphère de réfé- 
rence en petites surfaces dont la distribution a la symétrie 


Re 


() Voir par exemple : Unités ef mesures pholométriques 
(publications de la Société pour le perfectionnement de 
l’éclairage), p. 32. 


Ste toutes ces dur RE ue Je L'intendité moyenn 


sphérique est alors simplement la moyenne arithmétique des : 


intensités mesurées dans les directions considérées. 
Gette condition se trouve remplie quand les directions 


choisies sont précisément les rayons d’un polyèdre régulier, 2 


D’autres polyèdres peuvent être également utilisés avec le 


même avantage et spécialement les polyèdres semi-réguliers 
que nous définirons plus loin. Bien que les directions ainsi 
définies soient en nombre fini et que par suite les surfaces 
élémentaires ne soient pas infiniment petites, on peut espérer 


un résultat satisfaisant si les directions utilisées sont assez 
nombreuses. 


Martin (2?) dans l’étude d’une lampe au sodium destinée 


à l'éclairage des routes, lampe dont le rayonnement ne présente 
aucune symétrie spéciale, 


rhomboïdal). 


Les polyèdres semi-réguliers ou archimédiens dont le triacon- Le 
tagone fait partie sont des solides qui ont été étudiés par 


Catalan () qui en a donné la définition suivante : 


« On appelle polyèdre semi-régulier tout polyèdre dont a 


les faces sont des polygones réguliers et dont les angles 
polyèdres sont égaux ou symétriques. » 


Ces polyèdres sont inscrits dans une sphère et leurs arêtes # 


sont égales. Ils sont définis par le nombre de côtés des 


polygones qui constituent les faces qui aboutissent à chaque Éc 


sommet. Par exemple, pour le triacontagone, deux penta- 
gones et deux triangles aboutissent à chacun des trente 


sommets. On dira que son symbole est (3, 5, 3, 5). Catalan 
a montré qu’il y avait treize polyèdres semi-réguliers. Un. 
a la symétrie du tétraèdre; six ont la symétrie du cube ou 


uater-ternaire; six la symétrie de l’icosaèdre ou quino- 
on 2 


ternaire. 


Tous ces solides, ainsi que les cinq polyèdres régulierss 


sont plus ou moins avantageux. Ils le sont d’autant plus qu'ils 
présentent un nombre suffisant de sommets et que ceux-ci 


sont répartis aussi uniformément que possible sur la sphère 
circonscrite. Pour apprécier les deux qualités ci-dessus, ce : 


qui comporte une certaine part d’arbitraire, l’auteur a cons- 
truit des modèles en papier, obtenus par développement, 


découpage et montage des cinq polyèdres réguliers et des. 


treize polyèdres archimédiens, modèles qu’il présente à la 
séance. 
Parmi les premiers, seul le dodécaèdre (5, 5, 5) [20 sommets] 


utilisé par Martin est à retenir. 
Pour les polyèdres semi-réguliers, ce sont ceux dont les 


polygones constitutifs ont des nombres de sommets voisins 
qui donnent une répartition suffisamment uniforme. 


On peut retenir dans le système cubique le cubo-octaèdre 


biseauté (4, 4, 4, 3) [24 sommets] et le solide à 38 faces (4, 3, 3, 3) 
[24 sommets]. 


Dans le système quinoternaire, le triacontagone (3, 5, 3, 5) 


le solide (5, 4, 3, &) 


[30 sommets] utilisé par Martin; 


[6o sommets] licosaèdre tronqué (6, 6, 5) [6o sommets] et. 


le solide à 92 faces (5, 3, 3, 3) [60 sommets]. 

L’icosaèdre tronqué (6, 6, 5) présente une disposition parti- 
culièrement heureuse. 

L'auteur expose ensuite quelques considérations géomé- 
triques sur ces solides. 

Il montre que les polyèdres de Catalan font partie d’une 


(2) Louis MARTIN, Étude photométrique et électrique d’une 
lampe à vapeur de sodium industrielle (Ann. de la Fac. des 
Sc: de Marseille, 1939, 2° sér., XII, p. 21). 

(#) CATALAN, Journal de l'École Polytechnique, 41° cahier, 
1865. 


a précisément montré qu'on 
obtenait d’excellents résultats en effectuant les mesures 
suivant les vingt rayons d’un’ dodécaèdre régulier (ce qui. 
correspond à un découpage icosaédrique de la sphère de 
référence) ou selon les trente rayons d’un friacontagone semi- 
régulier (découpage correspondant aux faces d’un triacontaèdre 2 


ille 4 solides. plus As 
; réguliers au sens large » 


les angles polyèdres sont encore égaux ou symétriques, mais 
les arêtes aboutissant à un même sommet ne sont plus for- 
_cément égales. Les polyèdres semi-réguliers au sens large 
peuvent être utilisés comme les archimédiens pour la déter- 
mination de moyennes sphériques, et certains peuvent même 
présenter une répartition plus uniforme de leurs sommets. 
auteur montre que les polyèdres semi-réguliers au sens 
arge ayant la symétrie quater-ternaire ont pour sommets 
es pôles des formes cristallographiques du système cubique, 
_ce qui ramène la discussion relative à ces polyèdres à la discus- 
ion classique et familière aux physiciens des formes cristal- 
lographiques du système cubique. 
En choisissant convenablement les caractéristiques (qui 
ci peuvent être incommensurables, la loi des indices rationnels 
ne jouant plus) on établit facilement l’existence des solides 
archimédiens correspondants; et l’on peut faire une discussion 
parallèle pour le système de symétrie quino-ternaire. 
Le solide (4, 3:3::3) correspond à à l’hémiédrie holoaxe, 
celle .des cristaux à pouvoir rotatoire, du système cubique. 
n’a pas de plan de symétrie et présente par suite deux 
variétés énantiomorphes. De même pour le solide (5, 3, 3, 3) 
u système quino-ternaire. 
Incidemment l’auteur signale une erreur numérique dans 
mémoire de Catalan à propos de ce dernier solide. Catalan 
construit à l’aide de troncatures exécutées sur un dodé- 
caèdre régulier servant de forme primitive. L’angle d’incli- 


_naison des côtés des faces pentagonales du solide et de la” 


forme primitive et le rapport de leurs dimensions homo- 
ogues () sont erronés et l’épure de Catalan est par suite 


4 en on les avantages des colles SR telles 
que la solution de celluloïd dans l’acétone. Elles font prise 
rapidement et ne font pas gondoler le papier comme les colles 
aqueuses. 

_ Il remercie M. Sainte-Laguë qui l’a aimablement documenté 
sur les solides archimédiens. 


3. — Présentation d'appareil : 
moteur hydraulique alternatif; 


_ par Raymond Avrir. 
Ingénieurs des Travaux publics de l’État. 


L'idée du moteur que j'ai l’honneur de vous présenter 
provient de l’observation du Ludion. 


Description. — L'invention brevetée consiste essentiel- 
lement dans la réalisation simple d’un système moteur, 
composé d’un flotteur F muni de deux tubes dans le prolon- 


gement l’un de l’autre. 

_ L'un A dit tube d’aération, sert de tête de piston. L’autre B 

traverse un tiroir T. Il est fermé à son extrémité, et porte 

un orifice latéral O dit d'admission et d'échappement. 
L'ensemble constitue un ludion généralisé, qui a permis 

la motorisation de la poussée d’Archimède, problème resté 

insoluble jusqu’à ce jour. È 


Fonctionnement. — Dès que le ludion généralisé est immergé 
dans l’eau de son réservoir, il s’anime d’un mouvement 
alternatif vertical, transformé en mouvement de rotation 
par un système bielle manivelle actionnant un volant. 

Si P' est la poussée d’Archimède sur le ludion constamment 


(*) CATALAN, loc. cit., p. 44 etépure XI, figure 49, Planche V. 


1 PA 
les ÉTÉ Rmen ten étant appelés 
«semi-réguliers au sens iriei ». Pour les solides au sens large: 


Fa raahé varier ie Dordsté du ludion selon 
miné, par admission ou échappement d’eau, on ob! 
HONTE alternatif parfait, en effet. 3 


Dans la position I, l’orifice d'admission étant dans le tiroi 
le flotteur est isolé, nous ME vide. Il Fe 
le fait monter. | ER 

Dans la position II, l'office est dans de réservoir, et. 
flotteur a admis progressivement — neue la moitié 


er 
o 


Admission 


’ De 
SE 2 
“2 —Æchappem! 

2 4 


Fig. 


(À 


admettant toujours, la force P — _ devient > o et le on | 
descend. £ 

Dans la position II1, le flotteur a encore admis progres- L 
sivement À ; 


tiroir. La ee est donc totalement neutralisée, Le ludion 
descend par son propre poids P. Ù 


Dans la position IV, l’orifice est encore hors du tiroir. Il fs 
Le flotteur est à 6 


moitié vide, le poids du ludion est encore neutralisé, et l’on É 


a permis un échappement progressif de _ 


H est plein et l’orifice est à nouveau dans 10 4 


aux He ee etre MAMA TAR OS il ya 
mission totale égale au volume du flotteur 4e 


P 
ent total rare au AC Y du flotteur. 
nsommation d’eau par tour de volant est donc nr 


Flo; tleur, — Sa SUetate extérieure doit être engendrée par 
1 éridienne ds Aonaue tournant autour de l’axe vertical 


oulement du “Hotteur le _plus ‘rapide pour un volume 
nné Y- A sa LAUE t d'écoulement est l'équation 


Le. cnhérique. in Se donnent des temps 
’écoulement proportionnels aux nombres 2— 1,6 — 1,3. 
rme paraboloïde elliptique est donc la plus avantageuse, 
jratiquement la forme sphérique est plus facile à réaliser. 
moteur présenté obéit rigoureusement aux calculs faits 
our la forme sphérique. 


Applications. — L'idée générale renferme toujours des 
es d'idées formant une classe. L'appareil généralisant 
ludion est donc susceptible d'applications pratiques 
mbreuses. Un nouveau EE JP SREAUNRE est ainsi 
t aux inventeurs. ÿ Ed 


Tee 'Ouciques méthodes de mesure 
de courts intervalles de temps; 


\ par M. Th. Vocez. 


agit d’intervalles de temps de l’ordre de 10 * sec, 
is entre deux impulsions électriques brèves, dont le 
le de production (particulier à chaque problème qui se 
te) n’est pas traité dans la communication. La précision 
de la mesure est de 1/1 o00°. La méthode est fondée sur 
’emploi d’un enregistrement à l’oscillographe cathodique, 
mac plusieurs variantes mises au point par l° auteur sont décrites. 
| D on à des mesures moins précises de temps plus courts, 


PA STE s 


2. — Mesure et enregistrement 
d’un intervalle étendu de densités optiques; 


par M. C. JAUSSERAN. 


Application d’un montage indiqué par Russell (cellule 
_photoémissive reliée directement par sa cathode à la grille 
de commande et par son anode au filament d’une lampe 


déterminations obtenues par l’auteur, 


_ Étalonnage des enregistrements en densité. Résultats acces- 
soires et autres PA FANS 


Cette As fait l’objet d’un mémoire qui sera 
publié par les Cahiers de Physique ou la Revue d’Optique. 


3. — ne pendule liquide. 
Amortissement visqueux. Analogies physiques ; 


par L. A. SACKMANN. 


On connaît le principe des oscillations pendulaires d’une 
colonne liquide contenue dans un tube en U (manomètre). 
L’instrument que nous avons construit et mis au point 


comporte des perfectionnements d’ordre mécanique et un 


réglage semi-automatique, qui facilitent les études suivantes : 
Amortissements typiques des oscillations; 


Analogies physiques par adaptation d’un pendule simple * 


synchrone ; S 
Mesure du décrément logarithmique des oscillations. f 
_ Ainsi conçu, le pendule liquide pourra servir dans des 
expériences de cours ou de démonstration, il pourra également 
faire l’objet d’une manipulation de Physique. 


Un mémoire détaillé paraîtra dans les Cahiers de Physique. 


SECTION CLERMONT-STRASBOURG. 


SÉANCE DU 2 FÉVRIER 1945. 


Les communications suivantes ont été présentées : 


1. — Mesure interférentielle des petits diamètres 
apparents. Application aux satellites de Jupiter; 


par M. André DANJON. 


Dans les ouvrages classiques, on fait la théorie de la méthode 
de Fizeau-Michelson (méthode de la double fente) en admet- 
tant implicitement que les ouvertures pratiquées dans l’écran 
qui recouvre l’objectif sont très petites. On démontre alors 
que les franges s’évanouissent lorsque le diamètre de la 
source est égal à 1,22 fois l’interfrange. 

Mais en pratique, il faut, pour recueillir le plus de lumière 
possible, utiliser des fentes rectangulaires larges et longues. 
Le coefficient prend alors une valeur différente de 1,22. 
L'auteur en a calculé une table, en fonction de la largeur et 
de la hauteur des fentes. 

Les mémoires de Michelson et de Hamy sur ia détermi- 
nation des diamètres apparents des satellites de Jupiter 
contenant à cet égard diverses inexactitudes, les observations 
qui s’y trouvent apportées sont soumises à une nouvelle 
réduction, dont les résultats, ramenés à une valeur uniforme 
de la longueur d’onde, se montrent en bon accord avec les 
à l’aide de son micro- 


annoncé ns A et ie de Michelson 


satellite IV sont mauvaises, en raison du faible albedo de F 


cet astre. 
Satellites. 

— © 

ï II, I. 1. 
Michelson (1891)............ 0700 M0 CSS RER 20 NAT) 
HAN SO) ne eue 0,86 0,78 0r, T4 (Tr; i10) 
Damon (035)-re cr. 0,000 TS RIT 2 T0 
Valeur adoptée (dist. 5,0).. o",go o",81 1,20 1°,08 
Diamètre (en km)......... 3300 2go0  44oo 3900 

D'énsitésse me mercrere ie 4,7 3,6 DS 27 
Albedo intégral............ OTONAO TO MRO 2000 


Un mémoire détaillé sera publié aux Annales d’Astrophy- 
sique. 


2. — Possibilité d’un forromagnétisme 
de l’acétate de nichel aux très basses températures; 


* 


par B. Mainié. 


(Bernard Mainié, qui s’annonçait comme un excellent 
physicien, a été emporté par la maladie peu après l’achèvement 
de son travail. Celui-ci a été présenté par M. G. Foex.) 


Les chlorures anhydres du nickel, du cobalt et du fer 


__ ferreux possèdent, à des températures inférieures à leur point 


de Curie 6, certaines propriétés qui les rapprochent des ferro- 
magnétiques ; ils présentent de l’hystérèse et l’anomalie 
_ caractéristique de la chaleur spécifique au voisinage de 0, 
_ Ces trois composés possèdent un même réseau hexagonal: 


Le Gérant : MAURICE BLONDIN. 


Cette absence de saturation a fait pen: 
priétés relèvent non pas du ferromagnétisme, 
nouvelle forme de l’aimantation : le « métamagnéti 

Pour élucider la nature des phénomènes observés il er 
intéressant d'étudier des composés très différents des 
rures. Les sels à 0 positif sont rares. Toutefois il résulte 
travail de Bhatnagar et de ses collaborateurs (:) que qu 
sels organiques du nickel et du cobalt ont probablemer 
positif élevé. Ainsi, pour l’acétate de nickel, 8 serait 
de 53°K; pour le benzoate, de 1010 K. L 

Ces valeurs sont de ie ie des composés où 


atome sur 15 est magnétique dans fe benzoate 1 sur 29. 
répartition très particulière des atomes de nickel peut 
expliquer la valeur SEC de 0, par exemple une répas 


C'est à quoi B. Mainié s’est liqué 

Un acétate de nickel très pur a été aéhydraté à 
jusqu’à poids constant. Son coefficient d’aimantation a ét 
mesuré à 11 températures comprises entre 17 et 1000 € 
avec des erreurs inférieurs à 3/1 ooo€. Les résultats obter 
obéissent à la loi de Weiss avec 0 — 560 K & 50 et, po 
un moment de 15,r magnétons de He Ces nombres ee c 


Il vaut donc la peine d’étudier, pour les composés en 
tion : d’une part la répartition des atomes magnétiq 


nouvelles au sujet du problème délicat cn ICE 
des sels au-dessous de ler point de Curie. 


_@) Phil. Mag., 1938, 25, p. >36. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


PE) comme Établissement d'utilité publique par décret du 15 janvier 4881. 


44, RUE DE RENNES, PARIS (VI*). 


COMPTES RENDUS DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE 


SÉANCE DU 20 AVRIL 1945. 


Présidence de M. G. RiBaup. 


I. le doi: fait part du décès de MM. JAcos et 
re survenus en 1942 et de celui de M. G. BRUHAT, 
D Diéctour adjoint de l'École Normale supérieure, 


ux pour le retour ae au ee de nous, des 
embres de la Société française de Physique déportés en 


S Donne nazis viennent à peine d’ouvrir leurs portes 
je déjà nous arrive la triste nouvelle du décès de notre 
ître et ami, Georges Bruhat. 

ès de brillantes études au Lycée, reçu premier à l’École 

hnique et à l’École Normale supérieure, Bruhat entraît 

tte dernière école; reçu premier à l’Agrégation de Phy- 

il terminait sa thèse en 1914, à la veille de la guerre. 

isé au front jusqu’en 1918, nommé maître de conférences, 

s titulaire de la chaire de Physique à l’Université de Lille, 

devait terminer <a carrière universitaire à l’Université de 

’aris. Appelé pendant de longues années au poste de directeur- 

int de l’École Normale supérieure, Georges Bruhat sut y 

quérir l’estime et l'affection de ses sIèves auxquels il se 
sacrait avec le plus entier dévouement. 

Depuis le honteux armistice de 1940, il avait réussi à 

e de l’École Normale un centre actif de résistance à l’occu- 

nazi; emprisonné une première fois, puis relâché, il était 

une seconde fois par la Gestapo quelques semaines 

la libération de Paris. Déporté à Buchenwald, il y 


DE PHYSIQUE. 


La Science et l’Université françaises perdent en lui un 


chercheur de haute classe, allié à un remarquable professeur, 
Chacun de nous connaît ses belles recherches sur la polari- 
sation rotatoire et sur le dichroïsme rotatoire; son érudition 
dans ce domaine s’est traduite par un très beau traité de 
polarimétrie qui fait actuellement autorité. Ses dons péda- 
gogiques étaient très remarquables et tous nos étudiants de 
licence ont apprécié son Cours de Physique générale en 
quatre volumes, qui reste une merveille de concision, de clarté 
et de rigueur. 

_ Enfin, ses hautes qualités administratives lui valaient 
d’être très écouté dans les nombreuses Commissions qu’il 
animait de son autorité, dans les Conseils de Faculté auxquels 


il apportait son esprit de clarté et un inlassable dévouement. à. 


A Me Bruhat, à ses enfants, qui, pendant de trop longs 
mois ont vécu des heures douloureuses d’attente et d’espoir, 
nous voudrions traduire nos sentiments d’entière et respec- 
tueuse sympathie et apporter les condoléances émues de 
notre Société française de Physique. 


Les demandes d'admission suivantes sont présentées, sur 
lesquelles il est statué de suite : 


Sont admis comme membres de la Société française de 
Physique : 


MM. DRrATz (Marcel), Ingénieur diplômé de l’Institut d’'Op- 
tique, Collaborateur scientifique au Centre de 
Recherches scientifiques de Marseille, 66, rue Saint- 
Sébastien, à Marseille (Bouches-du-Rhône), présenté 
par MM. L. Sackmann et C. Jausseran. 


GUÉNARD (Pierre), Ingénieur au Laboratoire de 
Recherches de la Compagnie générale de Télégraphie 
sans Fil, 27, rue Cambon, à la Garenne-Colombes 
(Seine), présenté par MM. P. Warnecke et M. Ponte. 


Rizey (Dennis), Délégué scientifique du British Council, 
28, avenue des Champs-Elysées, Paris (8°), présenté 
par MM. J. Cabannes et J. Wyart, 


2. Photoméltrie homochrome de précision; présentation d’un 
- appareil utilisant une photopile au sélénium, par M. J. TERRIEN. 


3. La théorie statistique de la turbulence, par M. Bass. 


1. — Les théories modernes de l’électrolyse 5 


par M. R. AUDUBERT. 


Laboratoire de Chimie-Physique : 
et d’'Électrochimie de l’École des Hautes-Etudes. 


La connaissance des phénomènes électrolytiques est liée à 
celle du mécanisme de la surtension. En tenant compte de 
l’énergie d’activation des ions (correspondant principalement 
à la déshydratation) et en admettant qu’une fraction de 
l’énergie due au champ électrique peut se retrancher de cette 
énergie d’activation, on obtient, entre l’intensité du courant 
_ d’électrolyse et la surtension, une relation qui est Rene 
: (= = x EN RENE EN 
quantitativement (OH, Ne CLÉ Cd C0 re; at He, 
SAN race mr " 
Hig Po ) 
L’influence de la température qui est conforme aux exigences 
de la théorie permet de déterminer les valeurs relatives des 


_ énergies d’activation des ions. 


2. — Photométrie homochrome de précision; 
présentation d’un appareil 
utilisant une photopile au sélénium; 


par M. J. TERIEN. 
Bureau international des Poids et Mesures. 


Présentation d’un photomètre à photopile, qui se substitue 
au photomètre visuel sur un banc, pour la comparaison en 
intensité lumineuse de deux lampes étalons fonctionnant à la 
même température de couleur. En photométrie visuelle, 
on réalise l’égalité de brillance avec une erreur probable 
relative de 0,0025; une moyenne exacte à 0,001 près ne peut 
être garantie qu'après une centaine de pointés. Si le récepteur 
est photoélectrique, on doit l’exposer successivement aux 
éclairements à comparer, et constater leur égalité par l’identité 
des réponses du récepteur, dont on s’assure par des mesures 
électriques. La photopile, par sa simplicité d'emploi, l’absence 
d’ampoule de verre, la planéité de sa surface, nous paraît 
préférable à tout autre récepteur; elle n’est pas un instrument 
fidèle, il est vrai : il n’y a pas de relation bien définie entre 
l’éclairement et le courant photoélectrique; mais on peut 
remédier à ce défaut par une application stricte des méthodes 
générales bien connues des métrologistes. 

Divers auteurs ont utilisé une, ou deux photopiles 
citons Lange, Gleason (1932), Ribaud et Djoudat (1937), 
Wilson (1939), Mac Grégor-Morris et Stainsby (1941). Dans 
notre appareil, on n’emploie: qu’une photopile, dont on mesure 
le courant de court-circuit. Elle peut prendre deux positions, 
par une rotation autour d’un axe vertical, et s’offrir alter- 
nativement aux deux éclairements à comparer. Son mouvement 
est automatique, ce qui assure une grande fidélité mécanique ; 
il est effectué avec une fréquence qui n’est limitée que par le 
temps d'indication du galvanomètre. L’appareil peut se 
substituer rapidement au photomètre visuel, ce qui permet le 
contrôle mutuel des deux méthodes, sur le même banc, 
pour les mêmes lampes, sans que rien d’autre ne soit modifié. 

L'erreur probable d’une mesure est d’environ o,0001; 
lé résultat, comparé à la moyenne de 8o mesures visuelle;, 
moyenne dont l’incertitude est de l’ordre de o,oo1, n’en 
diffère que d’une quantité inférieure à 0,001. 


1. Les théories modernes de l Déealyse, par M. ne AUDUrt 


à 0,000 05 sur 1e distances Jampe-p hoto 
sur la différence de potentiel appliquée aux ‘lampes. Ce C 
précision est atteinte, effectivement, au Bureau Internati 1 
des Poids et Mesures. 

Une différence de quelques degrés entre les be 
de couleur des deux lampes est sans importance : : ave 
photopiles utilisées, on commet une erreur de 1 pou 
lorsque cette différence est 300°, 

Deux mesures successives d’ intensité lumineuse, avec di 
filtres colorés, l’un rouge, l’autre bleu vert, permettent 
constater l'égalité de deux températufes, de couleur. 
OURS ONNTES < 7 


3. __ La théorie statistique de la turbulence; 


par J. Bass, 
Ingénieur au Service des Recherches aéronautiques 


Depuis quelques années, la théorie statistique de la turbu 
lence a fait de grands progrès, grâce aux travaux de l'Écol 
française, représentée par MM. Wehrlé, Dedebant, Kam 
Fériet et leurs collaborateurs. Ces travaux n’ont pa 
seulement des travaux de laboratoire, La turbulence atmos 
rique, sous toutes ses formes, a été largement mise à co 
bution, offrant une mine inépuisable d’observations faites : 
les conditions les plus diverses.et une très grande variét 
procédés de mesure et d’enregistrement. 

La turbulence superpose à l’écoulement moyen une a 
tation irrégulière, ce qui suggère d’en faire l’étude pa 
procédés statistiques. Dans la théorie de Taylor, on défin 
grandeurs macroscopiques par des moyennes dans le temps d 
grandeurs d’agitation. Malgré ses succès incontestables, 
théorie n’est pas entièrement satisfaisante. Ses règles 
calcul conduisent À des contradictions. Elle ne permet P 
d'autre part de faire la distinetion entre les mouvem 
franchement turbulents et les mouvements d’oscillati 
périodiques tels que la houle trochoïdale, ce qui enlève t 
signification statistique à la fonction de corrélation £ 
Taylor. Enfin, il est peu satisfaisant de représenter, corame 


brusques, par une fonction dérivable du temps, et le procék 
de calcul des moyennes dans le temps ne S’applique pas au be 
enregistrements par pointés. 

Dans la nouvelle théorie, on fait abstraction de l’ench 
nement chronologique des valeurs d’une grandeur d’agitatior 
telle qu'une composante uw de la vitesse en un point, et on le 


de calculer le tenseur de corrélation des composantes dei 
vitesse, même dans le cas d’un enregistrement par pointés 

Mais cette notion de champ aléatoire de vitesses ne suffit. 
à faire l’analyse complète de la turbulence. Il est nécess 
de se faire d’un fluide une image plus élevée, en le considéran: 
comme un corpuscule aléatoire, c’est-à-dire comme un poin 
dont les coordonnées sont des fonctions aléatoires du temps 
Cette conception est presque intuitive dans le cas d’un ga 
de molécules, où l'épreuve statistique consiste simplement 
suivre le mouvement d’une molécule. Elle s’étend à toutes le: 
catégori ies de fluides turbulents, même lorsque la noti 
d’épreuve élémentaire n’est pas aussi concrète, Elle expri 
en somme simplement qu’un fluide est une collectivité d’élé- 
ments, présentant le caractère continu à une échelle con 
nable. | 

On démontre que là notion de corpuscule aléatoire coute Û 
celle de champ aléatoire de vitesse. 

Si P est la densité du gaz, le produit F = 


ef estdla demie 


probabilité en un point et à un seul instant ne suflisent 
définir la turbulence, et permet de faire une classifi- 
rationnelle des grandeurs caractéristiques d’un écou- 
{turbulent en un poire ce PO . 


lation des ei des vecteurs vitesse en deux points 
SEE : instants ae 


x s Mur (sans cependant penser à la corrélation 

ée dans le temps), mais n’ont jamais montré qu’il fallait 

es faire toutes à la fois, sous peine de n’avoir qu’une descrip- 

oi | incomplète de la turbulence, soumise à la fantaisie de 
n. Leur théorie est insuffisante et manque d'unité. 

nalons enfin que la “ROUE des fonctions aléatoires fait 


tre, comme simple Éonséquénce d’hypothèses statis- 
très générales et de théorèmes Sénéraux sur les fonc- 


aléatoires stationnaires. 
instruments de mesure statistiques ont déjà se réalisés 


| : à l'Office National en iogique Ils sont 
inés à fonctionner pour le moment avec l’anémomètre à 
: PT es Un net de recherches est à 


vers etes de tous types, Hs nn 
ces de diffusion de fumée ou de bulles de savon onL 


chel e ro la  binilenée. fixée Fe uñe certaine. mesure par - 


ensions des particules de fumée), joue un rôle essentiel. 
t des recherches entreprises est, avant tout, de 
r avec rigueur la turbulence libre, ce qui permettra 


on des critères de _comparaison des souffleries, 


ne ts “ie ce cas simple et fondamental, on passera 
‘étude de phénomènes plus compliqués de turbulence non 
hom ène, où interviennent les obstacles solides, et l’on 
d'interpréter les différentes méthodes empiriques 
étude et de mesure de la turbulence, ainsi que les lois 


SÉANCE DU 18 MAI 1945. 


Présidence de M. G. RIBAUD. 


jompagnie des Messageries maritimes, à Marseille; 


mort en 1 décembre 943 


M. Louis CARTAN, Maître de Conférences à la Faculté des 
Sciences de Poitiers, mort en Allemagne en 1943, 


Un certain nombre de physiciens anglais illustres sont 
décédés dans les dernières années, dont vue uns Membres 
de la Société : 


Sir J. J. THomson, mort à Cambridge, en 1940; 


Sir Joseph Larmor, mort en Irlande, en 194, 


La Société française de Physique adresse ses condoléances 
aux familles de ces Sociétaires décédés. 


M. le PRÉSIDENT communique les demandes d'admission 
suivantes, sur lesquelles il est statué de suite : 


Sont admis comme membres de la Société : 


Mie Corson (Hélène-Marie-Madeleine), Agrégée des Sciences 
physiques, au Laboratoire de Physique de la Direc- 
tion générale de l’Intendance du Ministère de la 
Guerre, 35, rue d’Assas, Paris (6e), présentée DAT 
MM. J. Cabannes et M. Vacher. 


Mne WEILL (née Adriénne Brunschvicg), chaise de Recher- 
ches scientifiques par le Ministère de la Production 
industrielle, à l'École de Physique et Chimie, 10, rue 
Vauquelin, Paris C5); présentée par Mie S. Veil et 
M. Frilley. 


MM. Bass (Jean-Michel), Ingénieur de l’Air, 6, rue Rocham- 
beau, Paris (9°), présenté par MM..H. Bauer et 
P. Vernotte, - 


CASTAING (Mary), Professeur au Lycée, 42 bis rue de 
-Patay, à Bordeaux (Gironde), Eoe par MM. A. 
Rousset et P. Loudette. 


DeRrEix (Marc), Ingénieur-Constructeur, 12, place de la 
Bastille, Paris (r1°e), pie par MM. J. Baurand 
et M. Pauthenier. 


DUPEYRAT ne Dion daie Licencié ès sciences 
physiques, au Laboratoire de Physique de la Direc- 
tion générale de l’Intendance du Ministère de la 
Guerre, 34, rue Sarrette, Paris (14°), présenté par 
MM. J. Cabannes et M. Vacher. 


Lurz (André), Agrégé préparateur à l’École Normale 
supérieure, 45, rue d’Ulm, Paris (be), présenté par 
MM. J. Baurand et M. Pauthenier. 


NisoLLe (Léon-Jules), Professeur à l’École Centrale des 
Arts et Manufactures, 195, rue du Faubourg-Saint- 
Denis, Paris (10°), présenté par MM. G. Ribaud et 
A. Nessi. 


RaouLr (Gaston), Agrégé préparateur à l'École Normale 
supérieure, 326, rue Saint-Jacques, Paris (5e), présenté 
par MM. J. Baurand et M. Pauthenier. 


RouLLEAU (Maurice), Docteur ès sciences, Chef de la Sec- 
tion Physique générale au Service des Recherches aéro- 
nautiques, 8, avenue Théophile-Gautier, Paris (16e), 
présenté par MM. P. Vernotte et M. Aubert. 


GoDpErRoY (Alain-Jean-Robert), Ingénieur radioélectri- 
cien, Chef de Laboratoire à la S.A.D.I.R., Villa Apta, 
Sente des Épinettes, à Triel (Seine-et-Oise), présenté 

par MM. J. Bricard et A. Kastler. 
SERVICE « RECHERCHES ET DOCUMENTATION » DES TRANSMIS- 


SIONS MILITAIRES, b1 bis, boulevard de Latour-Maubourg, 
Paris (7°), présenté par MM. P. Besson et M. Jouguet, 


intervenir les défauts de la structure rétinienne. 


Les nr suiva 
1. Limile de séparation isuelle dans un instrument entaché 
d’aberration sphérique, par M. FRANÇON. 

2. Régulation automatique et enregistrement, par M. LE BLAN. 


1. — Limite de séparation visuelle 
dans un instrument entaché d’aberration sphérique; 


par M. FRANÇON. 
Institut d’Optique. 


En tenant compte des phénomènes de diffraction, nous 
avons calculé la limite de séparation d’un instrument aberrant 
associé à l’œil. Le test choisi est la mire de Foucault et nous 
admettons qu’il y a limite de séparation lorsque le contraste 


de l’image de la mire est égal au minimum de contraste 


perceptible par l’œil supposé optiquement parfait. Nous 
avons pu en déduire une étude théorique — avec vérifications 
expérimentales - — des questions suivantes : 


10 Position di plan de mise au point en opens de l’aber- 


ration instrumentale et du contraste de la mire objet; 


20 Tolérance à l’égard de l’aberration sphérique de l’instru- 
ment lorsque le grossissement est tel que la pupille de sortie 
(c’est-à-dire la pupille utile de l’œil) soit suffisamment petite 
pour que les défauts de structure de la rétine soient négli- 
geables; 


3° Même problème pour les grandes pupilles en faisant 


2. — Régulation automatique et enregistrement; 


par M. LE BLaAN. 
Laboratoire d’essais du Conservatoire des Arts et Métiers. 


Intérêt des applications aux laboratoires de recherches des 
régulateurs automatiques et enregistreurs de précision sur 
papier ordinaire. Possibilités actuelles de l’industrie sur ce 


point. Nécessité d’une étude plus rationnelle des régulateurs 


de précision et exposé des méthodes qui la permettent. Possi- 
bilités des régulateurs et enregistreurs électroniques. 


SÉANCE DU 15 JUIN 1945. 


Présidence de M. A. COTTON. 


Aucune observation n’étant présentée à propos des commu- 
nications faites à la dernière séance, le procès-verbal de la 
séance du 18 mai est adopté. 


M. le PRÉSIDENT fait part du décès de : 


M. Jean CARPENTIER; 


M. A. JoBiN, ancien trésorier de la Société, membre du 
Bureau des Longitudes; 


M. de CamaAs, sénateur du Morbihan; 
M. VLès, professeur à la Faculté des Sciences de Strasbourg, 
décédé pendant le voyage de déportation en Allemagne. 


Les condoléances de la Société sont adressées aux familles. 


- plaques photographiques montre qu’il n’existe aucune 


Mie FLAMANT (Françoise), Ingénieur à Ë 
148, avenue de Wagram, Paris (17°) prése 
MM. A. Arnulf et P. Fleury. Hd 


MM. BONNEMAY (Maurice), Chargé de Recherches au 


Montfermeil, Le Raincy (Seine-et- Oise), présenté p 
MM. E. Darmois et F. Late 


par MM. J. Der et J. Wyart. 


de BrEemM (F.-Régis), Licencié ès sciences, He 
d Varenne, Paris (7°), présenté par MM. M. de B 
et M. Pauthenier. 


LABORATOIRES DE BELLEVUE DU rie NATIONAL D 
RECHERCHE SCIENTIFIQUE, 1, place Aristide-Bria 
à Bellevue (Seine-et-Oise), “présentés par MM. 
Cotton et M. Pauthenier. 


Les communications suivantes sont faites en séance 


1. Erreurs locales photométriques et inégalités d’épaisseu 
couches photographiques, par M. G. de VAUCOULEURS. 


2. Deux séries d'expériences sur les condensateurs électr 
tiques, par M. G. RaouLr. 5 RS 


3. Étude des plissements de sillage par les lignes isochror 
par M. F.-J. BouRRIÈRES (Projection de 14 photograph 


1. __ Erreurs locales photométriques | 
et inégalités d'épaisseur des couches photographiqr 


par M. G. de VAUCOULEURS. 


Laboratoire des Recherches physiques, Sorbonne, | ; 
et Institut d’Astrophysique. L 


D’après une théorie couramment admise, les inégalités 
nojircissement (erreurs locales) d’une plaque photographi 
exposée à un éclairement uniforme, seraient dues aux 
lités d'épaisseur de la couche sensible, celles-ci étant, 
mêmes, occasionnées par les défauts de planéité de da surfa( 
du support. 

Or, une étude photométrique et interférentielle direc 


lation permanente ni entre les défauts de planéité du supp 
el les inégalités d'épaisseur de la couche, ni entre ces der 
et les erreurs locales du noircissement,. ( 

L'étude microscopique de la répartition des grains d’ 
en profondeur dans l’image développée, permet de r 
compte aisément de ces résultats. 

La théorie des « erreurs d’épaisseur de couche » et a 
inacceptable dans le domaine des densités usuelles en p 
métrie photographique. 


2. — Deux séries d'expériences 
sur les condensateurs électrolytiques; 


par M. G. RaAouLr. 
École Normale supérieure. 


condensateurs vu Tension d'iaminatiots ct 
sion d’étincelles. Étude spectroscopique de la lueur anodiqu 
qui donne un spectre continu et des raies de l’oxygène I. 


Tr “d’une hypothèse simple sur le fonctionnement, 


calcul donne, comme loi représentative pour les courbes 
É dentes, une fonction homographique, ce qui semble 


3. — Étude des plissements de sillage 
° es lignes isochrones (projection de 14 photographies); 


par M. F.-J. BOURRIÈRES. 
Docteur ès sciences. 
istoriquement, les glaciers ont révélé leur marche par la 
é mation d’uneligne droite de piquets plantés à leur surface. 
L /auteur a  photog graphié ce que devient une ligne droite 
ncre, tracée dans l’eau immobile, à sa traversée par divers 
bstacles, et à diversés vitesses uniformes. 


. dure de l’alternance spontanée de sillage s’est laissé 
trer. 


a naissance de la turbulence a manifesté ses détails. 


À 


Présidence de M. G. RrsauD 


le: RRÉPIDENT souhaite la bienvenue à à M. Je Professeur 


MESDAMES, 
MESSIEURS, . 


Depuis notre dernière séance, la liste des membres de la 
été française de Physique, victimes de la barbarie alle- 
nande, s’est allongée de façon tragique : nous avons eu la 
eur d'apprendre, au cours de ces trois derniers mois, 
riste nouvelle du décès de quatre physiciens morts en 
déportation : Henri ABRAHAM, Rois, CARTAN, Paul SACERDOTE 
Fred VLÈS. 


| est à peine besoin de rappeler le passé scientifique de 


le temps avant la guerre. Henri Abraham a donné plus 

à l’École Normale à laquelle il s'était 

cr corps et âme; c’est à lui que l’École Normale doit 
tude et l’édification de très beaux laboratoires construits 
quelques années avant la guerre; c’est à lui que plus de 
D tions de normaliens physiciens DOIVEÉ leur formation 


uvrage modestement intitulé Expériences de Physique, qui a 
rendu tant de services à l’enseignement secondaire, Dans ses 


hysique, fonctions qu’il a exercées pendant plus de quinze 
mnées, notre Maître a fait preuve d’un dévouement admi- 
able; il serait trop long de donner ici la liste des publi- 
cations éditées sous son impulsion, il me suflira de rappeler 
e c’est à lui que nous devons le Recueil de Constantes 
siques, édité par notre Société, 


nri Abraham a apporté à de multiples ous 
d'électricité et de radioélectricité des solutions d’une rare 
élégance; nous citerons, en particulier, son électromètre 
absolu, son rhéographe pour l’étude des courants v.riables, 
son multivibrateur. Ardent patriote, confident et ami du 
Général Ferrié, au cours de la guerre 1914-1918 et pendant 
les années qui ont suivi, il a apporté aux services de la Radio- 
télégraphie militaire une collaboration des pus précieuses; 
il a participé aux mesures de la différence de longitude entre 
Paris et Washington et imaginé, à cette occasion, des appa- 
reils d’enregistrement des signaux qui. tous, portaient la 
marque de son originalité. 
Bien qu’atteint par l’âge de la retraite, il continuait à la 
veille de la dernière guerre ses recherches au Laboratoire de 
l’École Normale, 


famille, à Bordeaux avec le Centre national de la Recherche 
scientifique, puis en zone libre. Peu de temps après l’occu- 
pation de cette zone par l’armée allemande, Henri Abraham 
était arrêté par la Gestapo et déporté en Allemagne. I] ne 
devait plus, hélas, revenir; ni ses mérites scientifiques, ni son 
âge, ne lui ont valu de trouver grâce devant les brutes nazies. 
La France ‘perd en lui un de ses savants les plus écoutés, 
un de ses serviteurs les plus dévoués. 

Devant un tel deuil, le silence s’impose; mais du moins 
voudrions-nous, au seuil de notre première séance, faire 
ensemble le serment de travailler de tout notre cœur pour 
que de telles cruautés ne se renouvellènt plus. Je serai 
certainement votre interprète en apportant, à Mme Abraham 
et à sa famille, nos condoléances respectueuses et l'expres- 
sion de notre douloureuse sympathie. 


Avec Louis CARTAN disparaît un de nos jeunes physiciens 
les plus brillants. Élève de Maurice de Broglie, dans le labo- 
ratoire duquel il avait fait une thèse très remarquée, Louis 
Cartan avait été nommé à la veille de la guerre Maître de 
Conférences à la Faculté des Sciences de Poitiers. Arrêté 
dans cette ville par la Gestapo, en 1941, emprisonné à Poitiers, 
puis à Paris, puis déporté dans les géôles nazies, Louis Cartan 
a été exécuté après plus de deux années de détention. 
Sa famille et ses amis, restés sans nouvelles de lui pendant 
près de deux ans, n’ont connu sa mort qu'après la capitu- 
lation de l'Allemagne. Agé de 35 ans seulement, Louis Cartan 
Jaisse une veuve et trois enfants en bas âge. 

A toute sa famille, à son père M. Élie Cartan, à sa mère, 
à son frère notre collègue H _nri Cartan, à sa femme et à ses 
enfants, nous adressons l’expression de notre indignation et 
le témoignage de notre sympathie attristée. 


Paul SACERDOTE a consacré une vie entière de labeur à 
l’enseignement secondaire, dans lequel il a enseigné avec 
succès pendant plus de trente années. Notre Société française 
de Physique lui doit une collaboration très féconde, aux côtés 
de notre Maître regretté Henri Abraham, dans l'élaboration 
du Recueil de Constantes physiques de la Société. Victime des 


lois racistes, déporté en Allemagne, Paul Sacerdote y a 
trouvé la mort. Nous ne manquerons pas de transmettre à sa 
famille les condoléances de notre Société. 


Au début de l’année, nous formulions des vœux pour les 
membres de la Section Strasbourgeoise de notre Société, 
déportés en Allemagne et dont nous espérions le retour. 
Tous, hélas, ne sont pas revenus. 

Fred VLÈs, ancien élève de la Sorbonne, professeur de 
Physique biologique à la Faculté des Sciences, puis à la 
Faculté de Médecine de Strasbourg, s’étail fait un nom par 
ses recherches et ses publications dans le domaine de la 
Physique biologique. Arrêté par la Gestapo à Clermont- 
Ferrand, il est mort d’étouffement dans le wagon qui le 
transportait en Allemagne. Au deuil de Mme Vlès, de son fils 
et de l’Université de Strasbourg, nous tenons à associer notre 
Société de Physique. 


entouré de ses anciens élèves et collabo- 
-rateurs dévoués, Le chemin de l’exode l’a amené, avec sa 


e nom d’un rive am 


mort à Mexico le rer août dernier. 

Auteur de remarquables travaux dans le domaine du 
magnétisme, le Professeur Cabrera a gardé, toute sa vie, 
_un contact scientifique avec les milieux scientifiques français 


dans lesquels il comptait ses meilleurs amis : Pierre Weiss, : 


Paul Langevin. 

‘Nommé Professeur à l’Université de Madrid, en 1905, 
Membre de l’Académie des Sciences de Madrid, en 1910, 
il devenait, en 1935, Président permanent de cette Académie. 
Depuis 1928, il était Membre correspondant de l’Académie des 
Sciences de Paris. Nommé Membre du Comité International 
des Poids et Mesures en 1930, il en était devenu le Secrétaire 
en 1933. Farouche républicain, il s'était exilé volonteirement 
d’Espagne à la fin de 1936 pour échapper à la dictature 
_ franquiste, il avait choisi la France comme Patrie d'adoption. 
_ Obligé, en 1941, de renoncer à son poste de Secrétaire 
_ du Comité International des Poids et Mesures, il quitta la 
France pour le Mexique. Il ne devait plus revoir son pays, ni 
la France, à laquelle l’attachaient de très grands liens d’amitié. 

Notre Société perd en lui un grand savant, un homme de 
caractère, dont la présence à nos côtés eut été infiniment 
souhaitable dans la difficile période actuelle de reconstruction 
- du monde. Du moins avons-nous la consolation de garder 
_ au milieu de nous son fils, collaborateur dévoué du Bureau 
 Internetional des Poids et Mesures; nous lui demandons de 


_ bien vouloir accepter nos sentiments d’entière sympathie et 


nos condoléances émues. 


A ces deuils, nous devons ajouter ceux qui ont été causés 
par les décès d’autres de nos Sociétaires que nous avons 
appris depuis juin dernier. 


M. ToMBEck, ancien Secrétaire de la Faculté des Sciences 
de la Sorbonne, décédé en +944. 


: M. COURTINES, ancien préparateur au Collège de France, 
décédé en avril 1945. 


M. HÉMARDINQUER, 
décédé en octobre 194. 


M. CHAIR, professeur honoraire au Lycée Charlemagne. . 


ancien préparateur au P.C. N. 


M. AUBERT, Paul, professeur honoraire au Lycée Henri IV. 


M. de Bony DE LAVERGNE, Colonel en retraite à Poitiers. 
M. SARTIAUX, Ingénieur à la S. N. C.F. 


A toutes les familles, nous 2dressons les regrets et les 
condoléances de la Société. 


M. le PRÉSIDENT communique les demandes d’admission 
suivantes sur lesquelles il est statué de suite : 


Sont admis comme membres de la Société française de 
Physique : 


MM. Fox (Marc), Chargé de Recherches au Centre national 
de la Recherche scientifique, 35, rue Gay-Lussac, 
Paris (5°), présenté par MM. G. Ribaud et A. Cotton. 


LEBLANC (Maurice-Eugène), Licencié ès sciences, Direc- 
teur technique, 5, passage du Puits-Bertin, à Clichy 
(Seine), présenté par MM. A. Laborde et M. Leblanc. 


Lévy (Maurice), Licencié ès sciences, Chargé de Re- 
cherches au Laboratoire de Physique générale de la 
Faculté des Sciences d’Alger, 9, rue Guillaumet, à 
Alger, présenté par MM. F. Wolfers et L. Royer. 


RiBauD (Marcel), Chef de Bureau au Ministère des 
Finances, 18, rue Wurtz, Paris (13e). 


TroMBE (Félix), Chargé de Recherches au Centre 
national de la Recherche scientifique, 7, rue Toullier, 
Paris (5°), présenté par MM. G. Ribaud et A. Cotton. 


22 
: k jours 
comme des heures sombres, celui du ons Blas CABRERA, 


è ris 
Berthelot et Denis D 
Ho (ZDENŸK), Professeur à l'École Polytect 

Prague IT (Tchécoslovaquie), présenté Res MM 
bannes et Ribaud. à 

CENTRE D'ENSEIGNEMENT ET DE DOCUMENTATION 
RADIODIFFUSION FRANÇAISE, 27, rue de la 
dière, Paris (2°), présenté PiE MM. Gutt 
P. Fleury. 

SERVICE DES Des ET RECHERCHES SCIENTIFIQUES 
MINISTÈRE DE LA MARINE, 2, rue Royale, PASS (8 
présenté par Mme 55 11" Pas Roc 


ae et Ateliers Carpentier). Lee 
SERVICE DOCUMENTATION, 101, boulevard Murat, Par 


présenté par MM. R. Gellet et P. Marie.” 
5 
Deux communications ont été faites au cours de la sé 


1. La diffusion de la lumière par les forces intermoléculaires 
par M. LANDsBERGn, professeur à l’Université de M 


2. Ultramicrophotographie des particules en suspensio 
l'air. Étude de leurs mouvements : chute, déplacement à 
champ électrique. Photophorèse. Étectrophotophorèse. Mag 
‘photophorèse. (Expériences et prete par M. P. Tauz 


22 Ultramicrophotographie des particules en sus 
sion dans l'air. Étude de leurs mouveme 


HR à 


par M. Pierre TAUZIN. 


I. PRÉAMBULE. — Dans des travaux antérieurs fa x 
décrit un dispos permettant de Ne les mi 


. pour ces rs les diamètres et les charges Pa 


qui se déduisent respectivement de leurs vitesses de chute € 
de déplacement dans le champ électrique, à partir de form 
connues, Pour interpréter les clichés, ‘on avait dû 
compte du fait que, outre la chute et le déplacement 

le champ électrique, les particules étudiées subisse 
photophorèse longitudinale ou déplacement dans la dir 
tion du faisceau, dans un sens ou dans l’autre. 

En réalité, certaines particules prennent, sous l” action 
faisceau intense, des mouvements encore plus compli( 
qu’une simple photophorèse longitudinale, et la mé 
précédente, pour être générale, doit être complétée. 


II. PHOTOPHORÈSE TRANSVERSALE, ÉLECTROPHOTOPHORÈSE 
ET MAGNÉTOPHORÈSES LONGITUDINALES ET TRANSVERSALES. — = 
Ehrenhaft et ses élèves ont, en effet, signalé [2] que, outre 
photophorèse longitudinale, on pouvait constater pour ce 
taines particules, une photophorèse transversale, c’est-à 
un déplacement perpendiculaire à la direction du faisce 
lumineux, J'avais moi-même observé ce phénomène, lors d 
mes travaux précédents, dans quelques cas assez rares. - 

D'autre part, sous l’action du champ électrique ou 
champ magnétique, l’intensité des photophorèses longit: 
dinale et transversale peut être modifiée (?). Autrement 
à côté de la photophorèse, existent parfois une électrophoto 
phorèse et une magnétophotophorèse, qui peuvent avo 
l’une et l’autre, des composantes longitudinales et Are 
versales. 


L’électrophotophorèse exige, pour se manifester, la préser 


disparaît si Von supprime 1e ui ou si l’on 
uffisamment l'intensité du faisceau lumineux à 


la néthode d ner des divers mouvements 
osé - n’est plus valable, car l’on ignore quelle est la 
nine. de la force exercée sur les particules par le faisceau 


le co électrique qu’en l'absence de tout faisceau 


eux. Plus Na oRenr ces mesures se. feront PERTE 


rique. — La particule est éclairée per un faisceau lumi- 
x intense qu’on de à intervalles réguliers. La tra- 


arcourus pendant un temps {’ connu, séparés par des inter- 


iptions verticales «B, BC, de durée { également connue, 
ours desquellés la particule n’est soumise qu’à la chute; 
esse de chute est donc 

ie 

aB 

É 


trique alterné. — Les particules, éclairées par un faisceau 
ineux intense, tombent dans le champ de pesanteur et 
nt sous l’action d’un champ électrique alterné de 
tion connue. On interrompt le faisceau lumineux pendant 
me FD ; au cours de chaque deb oscillation (fig. 2) 


ons ab et y de même durée, une sur chaque RARE 
. est la vitesse de chute, et v, la vitesse de déplacement 


Mesure simultanée du dre de la charge électrique et 
| densité. — Il s’agit de mesurer la vitesse de chute et la 
se du déplacement dans le champ électrique pour la 
cule étudiée, puis de faire les mêmes mesures après 


Ces charges sont nes par ionisation de Tair al Side , 
des rayons y du radium. La capture de l’uñe d’entre elles 
se traduit dans la trajectoire de la particule, par un brusque 
changement de pente, qu’il est facile de distinguer de ceux 
produits à intervalles réguliers, par l’inversion du champ 
électrique. 


d. Renseignements sur la pholophorèse oblenus par les 
méthodes précédentes. — Les méthodes ci-dessus donnent, 
en outre, des renseignements sur la photophorèse. 

La comparaison des vitesses que prend la particule pendant 
qu’elle est éclairée et pendant les interruptions du faisceau 
donne ($ a) la vitesse de photophorèse et ($ b) la vitesse 
d’électrophotophorèse. 


e. Méthode générale. — On peut, théoriquement du moins, 
arriver à déterminer simultanément pour une même particule, 
les quantités a, e, à et les vitesses de photophorèse, d or à 


_ photophorèse et de magnétophotophorèse. 


Dans ce but, la particule éclairée par un faisceau intènsé \ 
est soumise successivement, pendant des intervalles de temps é 
égaux, d’abord, uniquement à la chute, ensuite, à une série 
d'oscillations dans un champ électrique alterné (4 par exemple), 
ensuite à une série d’oscillations dans un champ magnétique 
alterné (4 par exemple), puis les mêmes phénomènes se repro- 
duisent dans le même ordre. Chacune des demi-oscillations 
dans le champ électrique comporte une interruption du fais- 
ceaux pendent 1/3 de sa durée en son milieu. La période de 
chute comporte également une interruption. Pendant les 


interruptions du faisceau, on mesurera la vitesse de chute et 
la vitesse de déplacement dans le champ électrique; on compa- 
rera ces vitesses avec les déplacements des particules en dehors 
des interruptions pour avoir les vitesses de photophorèse, 
d’électrophotophorèse et de magnétophotophorèse. La densité 
sera déterminée si l’on a eu la chance d’obtenir la capture 
d’une charge électrique élémentaire pendant les quelques 
oscillations de la particule sous l’action du champ électrique. 


IV. EXPÉRIENCES. — a. Observations sur un petit écran 
translucide carré de 50cm X 5o cm de particules éclairées par 
deux faisceaux intenses de directions opposées. — Les parti- 
cules, contenues dans une cuve de verre munie d’électrodes [3] 
sont éclairées par deux faisceaux identiques superposés se 
propageent en sens inverse et issus de deux lampes à vapeur 
de mercure Philips SP 500, placées symétriquement par 
rapport à la cuve. Pour chaque lampe, la disposition et le 
système optique (prisme à réflexion totale et objectif de 
microscope) sont analogues à un dispositif déjà décrit [3]. 
Il en ést de même du dispositif d'observation des particules, 
-dont l’axe est placé à angle droit du faisceau d'éclairage. 
La photophorèse devrait, théoriquement, être annulée. 
Pratiquement, les particules subissent de petits mouvements 
dans la direction commune aux deux faisceaux, dans un 
sens ou dans l’autre, parce que les deux lampes à vapeur de 
mercure ne sont pas tout à fait identiques au cours de leur 
fonctionnement. Si l’on diminue l’intensité d’un des faisceaux 
en interposant un verre absorbant sur son trajet, les particules 
sont attirées par l’autre faisceau. Elles oscillent, si l’on atténue 
alternativement l’un et l’autre faisceau. 


Le) Ut aussi monter les expériences avec un seu 
Fa photophorèse est fortement affaiblie dès qu’on diminue 
l'intensité du faisceau en interposant sur son trajet un verre 
légèrement absorbant, qui permet de voir toujours les parti- 
cules sur l’écran. 

On observe, en projection, par ces deux techniques, des 

_ particules qui présentent la photophorèse négative longitu- 
dinale (bleu de méthylène), la photophorèse positive longitu- 
dinale (noir d’acétylène, carbon black, fumées provenant de 
la combustion de l’essence de térébenthine), l’électrophoto- 
phorèse transversale dans un champ électrique perpendicu- 
laire au faisceau (particules neutres de fumée d’arc au cuivre 
dans l’air), la magnétophotophorèse transversale dans un 
champ magnétique perpendiculaire au faisceau (particules 
de fumées d’arc au fer non sensibles à la photophorèse trans- 
versale, particules de limaille de fer). Dans toutes ces fumées, 
existent des particules qui, en l’absence de champ électrique 

_ ou magnétique, ont des déplacements perpendiculaires au 

faisceau lumineux (photophorèse transversale). 

_ Pour rendre plus frappantes l’électrophotophorèse et la 

_ magnétophotophorèse, on a opéré avec des champs élec- 
triques et magnétiques alternés, perpendicula res au double 
faisceau lumineux. L’électrophotophorèse et la magnéto- 
photophorèse se traduisent alors par des oscillations des 
particules dont l’amplitude diminue de moitié lorsqu'on 
masque l’un des faisceaux; ces oscillations disparaissent à peu 
près complètement lorsque le faisceau qui subsiste est 
lui-même affaibli par un verre absorbant. 

Le champ électrique vertical alterné est obtenu comme 
_ précédemment. Quant au champ magnétique vertical, il est 

à produit par deux bobines de même axe placées l’une au-dessus, 

_ l’autre au-dessous de la cuve, et alterné à l’aide d’un inverseur 
à main. 


b. Projection sur un petit écran translucide carré 
de 5ocm X 5ocm de fumées de bleu de méthylène éclairées 
par le cratère positif d'un arc, de 5 À el observées dans une 
direction voisine de la direction d’éclairage. — Cette expé- 
rience a été présentée à Marseille [4], mais on l’a améliorée. 

Dans l'expérience primitive, le faisceau d’éclairage 
horizontal était renvoyé, par réflexion sur un miroir, dans 

- une direction faisant environ 45° avec l’horizontale. 
Dans le montesge actuel, on a évité cette réflexion qui 
entraîne une perte de lumière. Pour cela, on a placé l'arc 
électrique et l’objectif, sur des supports appropriés, de façon 
_ que le faisceau pénètre directement dans la cuve en suivant la 
direction du faisceau réfléchi primitif. La projection est plus 
lumineuse. 
Le reste du montage primitif a été conservé sans chan- 
gement. 


[1] Pierre TAUZIN, Cahiers de Physique, août 1943, n° 145, 
p. 76; mars 1944, n° 419, p. 2; n° 20, avril 1944, p. 25. 

[2] EHRENHAFT, Annales de Physique, 1940, 13, p. 151. 

[3] Pierre TAUZIN, Cahiers de Physique, mars 1944, n° 49, p. 9. 

[4] Pierre TaAUzIN, Cahiers de Physique, août 1943, 45, p. 78. 


SÉANCE DU 21 DÉCEMBRE 1945. 


Présidence de M. G. RIBAUD. 


Aucune observation n'étant présentée à propos des commu- 
nications faites à la dernière séance, le procès-verbal de la 
séance du 16 novembre est adoptée. 


_M. le PRÉSIDENT a le regret de faire part, à la Société, 
du décès de : 


_lations cyclophasiques. Au cours des premières, les atom 


La vie et les œuvres de M. Fabry seront évoqués lor. 
prochaine séance de la Société. 


M. le PRÉSIDENT présente les demandes d’admi 


suiventes sur lesquelles il est statué de suite. 


Sont admis comme Membres de la Société français 
Physique : 4 


MM. GUELLAND (Charles), Maître de Recherches au C 
national de la Recherche scientifique, 19, boulev 
Verd-de-Saint-Julien, à Bellevue (Seine-et- Oise), 
senté per MM. A. Cotton et J. Wyart. 5 = 


LirrAyEe (Guy), Professeur au Lycée Hoche, Chen 
. des Lutins, à Ville-d’Avray (Seine-et-Oise), préser 
por MM. J. Baurand et A. Foch. 


LoïsEaAU (Louis-Marie-Jean), ancien Ingénieur 
Marine, Conservateur du Musée du Conservatoire 
Arts et Métiers, 292, rue Saint-Martin, Paris 
présenté par MM. P. Fleury et Ribaud. 


RÉMILLON (Robert), Élève à l’École spéciale de Mi 
nique et d’Électricité (Sudria), 35, rue Alain-Char 
Paris (15°), présenté par MM. H. Bruck et A. Kast 


SCHILTZ (Jean), Agrégé préparateur au Laboratoire 
Physique de l’ École À Normale supérieure, 45,rue d’Ul 
Paris (3e), présenté par MM. Y. Roccard et A. Kas 


SOCIÉTÉ ANONYME HENRI Wizp, Fabrique d’Instrumen 
d’Optique pour la Géodésie, la Topographie et 
Photogrammétrie, à Heerbrugg (Suisse), prés 
par MM. À. Arnulf et A. Bayle. 


Deux communications ont été faites à cette séance : 


1. Les oscillations dégénérées planes des molécules pla 
le mouvement correspondant de l’ellipsoïde de réfractivité,. 
M. A. KasrLer (École Normale supérieure). 


2. Sur la détermination cinématique de la Dureté à l’aide d 
cône, par MM. P. Dugois et A. Dumez (Centre d'Études L 
Ma tières plastiques). 


1. — Les oscillations dégénérées planes 
des molécules planes 
et le mouvement correspondant 
de l’ellipsoïde de réfractivité; 3 


par M. A. KASTLER. 


Parmi les oscillations fondamentales des molécules po 
sédant un axe de symétrie d'ordre p, il y a des oscillations 
dégénérées dont la forme n’est pas entièrement définie 
On peut distinguer les oscillations isophasiques et les ose 


d’un même groupe de symétrie exécutent des vibratio 
rectilignes en phase, mais d’orientations non symétriques 
d’amplitudes en général différentes. Au cours des dernières 
les atomes d’un même groupe décrivent des al \AeReSs 


et symétriques, mais avec un déphasage des Pour ato 


au. suivant, p étant l’ordre de l’axe de symétrie et L un ent 
inférieur à p. La forme de ces ellipses cyclophasiques n’ 
pas déterminable par les seules considérations de symétrie 
mais on peut toujours décomposer un mouvement elliptiq 
en deux mouvements composants circulaires inverses d’ampl 
tudes différentes. Les caractères de ces composantes cire 
laires inverses d’une oscillation dégénérée ont été précisé 


y ni 
n fondamentale qui résulte de 


osition rs pas. Le rapport d’amplitudes avec 
il faut superposer les « composantes de Brester » pour 
une oscillation ete dépend, en effet, 


Au cours d’une cscillation dégénérée isophasique, active 
s l’effet Raman, l’ellipsoïde de réfractivité subit une défor- 
ion qui laisse constante la réfractivité moyenne et que 
S appelons « déformation en croix ». Au cours de la forme 
lophasique de l’o oscillation dégénérée, l’ellipsoïde, déformé 
façon permanente, exécute autour de l’axe de symétrie 
mouvement de pseudo-rotation avec une fréquence de 
CA ni ue est moitié de la fréquence d’oscillation. 


2. — Sur la détermination cinématique 
de la dureté à l'aide d’un cône; 


par MM. P. Dugois et A. DuMEz. 


Parmi les différents pénétrateurs utilisés pour la détermi- 
on de la dureté, le cône est celui qui donne les résultats 
lus simples. Nous avons adapté à une machine Chevenard 

nregistrement graphique différents dispositifs permettant 

À istrement dans des conditions variées de la courbe 
for. pénétration. 

Les courbes obtenues sont des paraboles dans lesquelles la 
e F est liée à la pénétration p, par la relation F = kp?. 
onstante k est, dans les conditions de l’expérience, indé- 
ante de la vitesse-de la pénétration, mais elle varie consi- 

ement avec l’angle du cône. Cette constante peut 
vir à une définition de la dureté relative de différents 
olides quand on utilise je cône d’un angle au sommet conven- 
ement choisi. On peut aussi considérer le travail 

ffectué pour refouler l’unité de volume du solide. 


L Li rouvera de plus amples renseignements sur la question 
une Note publiée aux C. R. Acad. Sc., séance du 27 dé- 
0 1944, 219, pp. 669-671. 


SECTION SUD-OUEST. 


SÉANCE DU 15 MARS 1945. 


Présidence de M. Cau. 


es communications suivantes ont été présentées : 


Sur les cas exceptionnels de validité de la règle de 
emann (projections), par M. R. SERVANT. 


2. Diffusion des rayons X par un cristal (exposé prélimi- 
e, avec présentation de cristaux et projections), par 
. LAVAL. 


_Jel-R. SERVANT, C. R. Acad. Sc. 


de ele de Wisdemann ; 


par Roger SERVANT. 


L'inexactitude de la loi de Wiedemann (loi de proportion- 
nalité des pouvoirs rotatoires naturel et magnétique) est 
maintenant bien établie (Darmois). Les résultats récents [1] 
sur les anomalies de rotation diamagnétique (qui ont une 
tout autre forme que les anomalies de rotation naturelle) 
en sont une preuve de plus. 

‘Cependant, certains cas de validité ont été signalés par 
Disch, Lowry, Dahlen, Salceanu, Ingersoll, etc. et les études 
sur les Corps paramagnétiques actifs en suggèrent d’autres. 
Il n’est donc pas sans intérêt d'examiner ces cas exceptionnels. 

Pour les composés diamagnéliques actifs, l’auteur montre [2] 
que si leurs longueurs d’onde caractéristiques sont très en 
dehors du domaine spectral étudié, la règle de Wiedemann 
peut s'appliquer approximativement. Ainsi s’expliquent les 
résultats sur le quartz ou certains liquides dans l’infrarouge. 

Dans le cas général, au contraire, la loi de Wiedemann n'a 
aucune raison d’être vérifiée et les « décalages » éventuels 
entre l’activité optique et la réfractivité en accentuent [2] 
encore l’inexactitude. Î 

Pour les composés paramagnétiques actifs, l° auteur souligne 
l’identité de forme des anomalies de rotation naturelle et 
paramagnétique. Il en a expliqué les raisons théoriques [3] 
en appliquant aux bandes larges d’absorption sélective des : 
liquides la théorie de Jean Becquerel et Ladenburg. Sa démons- 
tration peut être facilement généralisée aux composés actifs. 
La loi de Wiedemann doit donc s’appliquer aux anomalies 
de rotation naturelle et paramagnétiqué lorsqu'elles sont 
simultanées. I1 semble, d’après les résultats de Slack, Rudnick, 
Roberts et Adams, que ces conclusions soient valables pour 
la bande active (3800 À) du sulfate de nickel hexahydraté. 

En résumé, l’étude des cas exceptionnels de validité de la 
loi de Wiedemann fournit d’utiles renseignements sur l’activité 
optique et magnéto-optique des bandes d’absorption. 


[1] À. CoTTon et R. SERVANT, C. R. Acad. SC 
D'H6T3. 


1942, 214, 
7 août r944 et 19 fé- 
vrier 1945. 40 


[31 R."SERVANT, CHR: Acad: Sc. 1947, 212, p. 480. 


2. — Diffusion des rayons X par un cristal; 


par J. LAVAL. 


Lorsque les conditions de la réflexion sélective ne sont plus 
satisfaites, un cristal diffuse encore les rayons X. 

Cette diffusion est faible, Son étude exige des rayons X 
monochromatiques et un photomètre très sensible. 

Elle varie avec l’orientation du cristal, l’angle de diffusion, 
la longueur d’onde À de la radiation incidente. Pour la décrire, 
il convient de faire appel au réseau polaire et au vecteur de 
diffusion. : 


_ 
Soient deux vecteurs unitaires : l’un u, de même direction 


> 
et de même sens que le faisceau incident, l’autre u', de même 
direction et de même sens que le faisceau diffusé. Le MT 
de diffusion est 

+ > 
LR PU u 
DEESSRES-S 

À 


D a même origine que le réseau polaire, Lorsque son extrémitéE 
coïncide avec un nœud M (p,q,r) du réseau polaire, les 


du cristal, le pouvoir diffusant est maximum, Lorsqu 
s’éloigne du nœud M, le pouvoir diflusant diminue rapi- 
_dement. Néanmoins, il existe autour de chaque nœud du réseau 


polaire une zone de diffusion forte, telle que, si E $e trouve 


dans cette zone, le pouvoir diffusant est grand. 

La diffusion des rayons X par les cristaux est due, princi- 
palement, à l'agitation thermique des atomes. Elle varie 
_ avec la cure (Voir J. Lavar, Bull, de la Soc. franç. 

de Minéralogie, t. 62, 1939 et t. 64, 1941.) 


RÉUNION DU 26 AVRIL 1945. 


M. H, Devaux présente la communication suivante : 


L'hygroscopicité des lames minces; 


par M. H. DEVAUX. 


De nombreuses substances attirent la vapeur d’eau et la 
condensent, ce qui leur vaut le qualificatif de substances 
 hygroscopiques. Cette fixation de molécules d’eau est parti- 
 culièrement instructive quand on l’étudie sur des lames de 
substances étendues sur le mercure, car la fluidité du support 
permet un gonflement éventuel de la lame dans le sens 
tangentiel. Ce phénomène se produit en effet, c’est même 
un gros phénomène d’observation très facile, pour toutes les 
_ substances hygroscopiques capables de s’étendre sur le 
_ mercure. Toutes ces lames se dilatent en air humide et se 
_ contractent en air desséché, avec des variations de surface 
allant du simple au quadruple [1]. 


_ Or, il est évident que ces variations d’étendue dans le 

sens tangentiel ne peuvent être dues qu’à une intercalation 
_ de molécules d’eau entre les molécules de la substance, 
une véritable adsorption de l’eau. C’est, en effet, ce qui a 
_ été démontré, d’une manière inespérée, pour les lames de 
sulfate de cuivre, chez lesquelles la multiplication de la 
surface, qui serait théoriquement de 4,28, a été trouvée 
expérimentalement de 4,31 et 4,30 avec des variations 
notables, il est vrai. Pour toutes les autres substances réduites 
_ en lames minces, minérales ou organiques, le facteur de multi- 
plication a été trouvé expérimentalement inférieur à la 
valeur qu’il aurait dans l’hypothèse de la fixation d’une 
couronne complète de molécules d’eau, ce qui montre que 
l’adsorption se fait toujours en couronne simple le plus souvent 
incomplète. 


Un fait frappant est que l’eau ainsi fixée peut être expulsée 
par un simple rétrécissement artificiel de la lame, rendant les 
molécules jointives, ce qui ne peut être réalisé pour les 
substances hygroscopiques prises en masse (argile, papier, etc.). 
Grâce à cette facilité expérimentale d’obtenir des lames join- 
tives sur le mercure, nous avons pu réaliser la mesure des 
diamètres des molécules de substances extrêmement variées. 
La teneur en eau des lames étendues au maximum est toujours 
suffisante pour les rendre fluides, même quand cette teneur 
_ est bien inférieure à celle d’une solution saturée de la substance 
(sulfate de cuivre, tyrosine, etc.). 


D'autre part, il a été constaté que cette eau n’est que 
partiellement libre et capable de s’évaporer. Une partie 
fortement fixée subsiste même en air desséché. Cette eau, 
fortement liée, est comparable à l’eau liée des solutions, 
des argiles, etc. 


te 


» 
affinités latérales sont dissemblables, i 
d’autres fortes, fait bien établi en Chimie, mais no! 
Physique. 

Cet arrangement est, du reste, progressif, toutes 1es ! a 
ont d’abord une hygroscopicité puissante qui le 
prendre une extension maxima en air saturé, mais enst 
elles se rétrécissent spontanément, même en air hum 
expulsant ainsi une partie de l’eau fixée. Ce phénomè 
curieux tient certainement, au moins en partie, à un réarra 
gement tardif mettant les molécules en rapport plus com} 
avec le mercure et avec leurs voisines de même pee 


* 


[1] €. R. Acad. Sc., 5 avril 1941, 212, p. 588, et Mém. Aca “ 
1942, 66; L’adsorption hygroscopique d’une couronn 
molécules d’eau, etc. 


RÉUNION DU 17 MAI 1945. 


Les communications suivantes ont été présentées: 


1. Diffraction cristalline des rayons X par les ondes étastie 
par M. J. LAvaL. ! 


2. Analyse de la tion diurne du champ fl terre 
par M. R. GUIZONNIER. 


1. — Difiraction cristalline des rayons X 
par les ondes élastiques; 


par M. J. LAvar. 


Lorsque les conditions de la réflexion sélective ne Sos plu 
satisfaites, un cristal diffuse encore notablement les rayons } 
La diffusion varie avec la température. C'est PRES 1 
thermique des 2tomes qui la provoque. 


Les atomes d’un cristal sont.au contact. Ils ne peu: 


se déplacer indépendamment : leurs oscillations forment 
ondes élastiques. Les rayons X se réfléchissent sélective 
sur les plans d’onde élastique. Si v est la fréquence des rayons D 
incidents, v’ celle de ]’ onde élastique, les rayons X réflé ] 
ont la fréquence v + v’ ou v-—v', Il y a effet Raman. 


Les ondes élastiques qui réfléchissent sélectivement 


Sur ces 6n ondes réfléchissantes, six seulements ont de grant 
amplitudes : on les dit acoustiques, car elles prolongent ] 
ondes sonores vers les hautes fréquences. Ce sont elles qui. 
produisent la majeure partie de la diffraction. Si le cristal 
est convenablement orienté, les rayons X réfléchis dans 
même direction sont rejetés en presque totalité par deu À 
ondes acoustiques se propageant dans la même direction en 
sens inverse avec la même vitesse. L’intensité du faisceau & 
réfléchi est alors déterminée par cette vitesse commune qu - 
l’on peut calculer en mesurant l’intensité du faisceau réfléchi. 
C’est ainsi que la diffraction cristalline des rayons X permet 
d'atteindre les vitesses des ondes acoustiques et les coe 
cients d’élasticité. 


a | 


— 217$, — 


RÉUNION DU 28 JUIN 1945. 


La communication suivante a-été présentée : 


Étude de l'agitation atmosphérique 
par mesures stéréoscopiques de traînées d'étoiles; 


par MM. Jean Roscx, Guy BrucH et José CLASTRE, 


Le mécanisme atmosphérique du phénomène de scintil- 
lation est bien connu. La différence des chemins optiques, 
suivis par les divers rayons issus d’une étoile et atteignant un 
objectif, résultant des différences d’indices des masses d’air 
traversées respectivement par ces rayons, fait que la portion 
de surface d’onde s'appuyant sur le contour de l’objectif, 
ou bien n’est pas plane, si l’objectif est assez grand, ou bien, 
s’il est petit, peut être considérée comme plane, mais non 
normale à la direction vraie de l’étoile, et, en ce cas, du reste, 
le flux traversant l’objectif est supérieur ou inférieur à ce 
qu’il serait sans ces perturbations, selon que la surface d'onde 
tourne sa concavité où convexité vers l’objectif (phénomène 
des ombres volantes). De là résultent les divers aspects du 
phénomène selon le mode d’observation. 


À l’œil nu, vu les petites dimensions de la pupille, on 
n’observe que des fluctuations d'éclat, qui peuvent dispa 
raître, du reste, lorsqu'il s’agit d’une planète de diamètre 
apparent suffisant pour que les rayons issus des divers points 
du disque soient assez séparés, dans l’atmosphère, pour être 
traités de taçon absolument indépendante; en sorte que les 
fluctuations des faisceaux envoyés par les divers points 
du disque se compensent en moyenne. 


Avec un objectif de quelques centimètres, on peut voir 
apparaître une oscillation de l'étoile autour de sa position 
moyenne. Avec un objectif de quelques décimètres, la surface 
d’onde couvrant cette dimension ne peut plus, en général, 
être considérée comme plane. Il en résulte que tout se passe 
comme si l'objectif présentait des défauts et, en effet, la 
figure de diffraction, dans le plan focal, se trouve affectée. 
Ainsi, la surface d onde à l’arrivée étant non pas un plan, 
mais une surface possédant deux rayons de courbure princi- 
paux, on peut considérer que tout se passe comme si l’objectif 
(de faible ouverture relative) était doué d’astigmatisme. 
On sait que l’astigmatisme a pour effet de concentrer la 
brillance des anneaux de diffraction sur deux arcs diamétra- 
lement opposés. Si cet astigmatisme est produit par une 
surface de courbures continuellement variables en grandeur 
et en orientation, on aura l’aspect bien connu des « anneaux 
brisés » et des « condensations mobiles ». Ce qui n'empêche 
pas que l’oriéntation moyenne de la portion utile de surface 
d'onde difière à chaque instant de la direction théorique et 
provoque une agitation d'ensemble de la figure de diffraction. 
L'étude du phénomène est importante, car il constitue un 
grave obstacle aux observations astronomiques et il importe 
de savoir le chiffrer pour estimer la valeur d’une station. 
Trois moyens d'investigation sont possibles [1] : 


a. Détermination directe de la forme de la surface d’onde à 
son arrivée sur l'objectif, par « foucaultage ». — C'est ce qui 
a été fait par Idrac, qui a obtenu un film (projeté au cours 
de la séance), montrant les ondulations de la surface d’onde 
sur l’objectif de 83 cm de Meudon. Le résultat est saisissant, 
mais plutôt qualitatif. 


b. Détermination interférentielle de la difjérence de marche 
entre deux pinceaux plus ou moins écartés. — C’est la méthode 
de Danjon [2], qui a montré ainsi qu’il y avait incohérence 
complète à partir de 20 à 30 cm d'écart et établi un paral- 


lèle entre l’aspect de la figure de diffraction et le rapport = 
J (4 


du demi-angle au sommet du cône à l’intérieur duquel sont 
Loujours compris les rayons (turbulence) et le pouvoir sépa- 
rateur de l’objectif., D'où le moyen, par la suite, de chiffrer # 
sans interféromètre. 


c. Détermination des variations d’inclinaison de la surface 
d’onde moyenne au niveau de l'objectif, par photographie, 
l'instrument (à long foyer) restant immobile, d’une étoile 
qui laisse une « traînée » sinueuse. La méthode a été employée 
par Schlesinger [3] qui a ainsi mis en évidence une dualité, 
déjà supposée auparavant, du phénomène : d’une part, dépla- 
cements assez lents (pseudo-période de quelques secondes) 
affectant également toutes les étoiles d’un champ étendu, 
donc dû à des réfractions accidentelles par des masses d’air volu- 
mineuses vraisemblablement peu distantes de l’instrument; 
d'autre part, agitation beaucoup plus rapide (pseudo-période, 
quelques dixièmes de seconde) affectant différemment les 
images de deux étoiles même très proches (composantes d’une 
étoile double), donc due à une hétérogénéité beaucoup plus 
morcelée, et à plus grande distance (turbulence proprement 
dite). La méthode des traînées a été également employée par 
Couder [4] pour montrer l’indépendance de faisceaux distants 
de quelques décimètres. 

Il est assez facile d’obtenir de telles traînées, et en parti- 
culier d’en obtenir un nombre élevé au cours d’une même 
soirée. La difficulté est de les mesurer. Nous avons mis en 
pratique, à cet effet, la méthode suggérée antérieurement par 
l’un de nous [5] : l’œil droit regarde la traînée, disposée 
verticalement, tandis que l’œil gauche regarde son image 
dans un miroir parallèle au plan de symétrie de la tête. Le 
fusionnement stéréoscopique restitue une bande qui ondule 
en profondeur. On projette, sur la plaque, l’image d’un 
repère ponctuel, avec interposition d’un déviateur optique. 
On voit alors un repère en avant ou en arrière du point de la 
traînée en regard duquel il se trouve. On translate verti- 
calement la plaque pour amener successivement chacun de 
ses points au niveau du repère, et l’on agit sur le déviateur 
pour maintenir constamment le repère à la même distance 
apparente que le point en regard. La translation de la plaque 
provoque la rotation d’un cylindre recouvert d’une feuille de 
papier. La manœuvre du déviateur entraîne le déplacement 
d’un crayon le long d’une génératrice du cylindre. Ainsi 
un opérateur un peu exercé trace, de façon continue, un 
agrandissement de la traînée qui peut être de l’ordre de 10 fois 
dans le sens de la longueur (temps) et de 200 fois dans le sens 
transverse (agitation). Plusieurs tracés de la même traînée 
sur la-même feuille se recouvrent de façon très satisfaisante. 
On voit apparaître, de façon très nette, la superposition des 
oscillations rapides (turbulence) et un système d’ondulations 
plus lentes (réfractions accidentelles). 


I] serait illusoire de vouloir chiffrer, de façon précise, 
un phénomène aussi irrégulier que l’agitation etmosphérique. 
Mais les tracés de traînées, rendus commodes par la méthode 
indiquée ci-dessus, permettent, pour autant qu’on puisse 
définir l’amplitude moyenne de ces oscillations désordonnées, 
une évaluation pratique. Les recherches systématiques par 
ce procédé se poursuivent. 


[1] MINNAERT et HourGasr ont étudié, quant à eux, les 
variations d'éclat, en passant au microphotomètre une 
traînée élargie obtenue dans des conditions éliminant 
l’agitation proprement dite [Zeits. fur Astrophysik, 
1935, 10, p. 86). 

[2] DANIoN et Couper, Lunelles el Télescopes (éditions de 
la Revue d’Opltique). 

[3] Monthly Notices of Royal Astronomical Society, 
87, p. 206. 

[4] CG. R. Acad. Sc., 1936, 208, p. Goo. 

[b] Roscu, Thèse, Paris, 1943. 


1927; 


- raie dont on cherche à 


SECTION DU SUD-EST. 
(Groupe de Lyon.) 


RÉUNION DU 18 AVRIL 1945. 


_ Les communications suivantes ont été présentées au cours 
de la séance : 


1. Photométrie photographique de raies d'émission, par 
“Mne Renée HERMAN et M. Louis HERMAN. 


2, Radioactivité a de certains minéraux de la région forézienne; 
sa détection et son dosage simple, par M.M. Pierre CÜER et 
Georges BICHON. 


3. A propos de la longueur d’onde de la raie N1 (*S-°P) de 
l’azote atomique dans l’aurore boréale, par M. René BERNARD. 


4. Sur un nouveau système de bandes de la molécule neutre 
d'azote, par Mme Renée HERMAN. 


5. Émission du deuxième système positif de la molécule 
d'azote par recombinaison des atomes ?D, par. Me Renée 
HERMAN. 


6. Nouvelle contribution à l’élude du spectre moléculaire de 
l'azote dans l’ultraviolet, par M. Joseph JANIN. 


4. — Photométrie photographique de raies d’émission; 


par Mme Renée HERMAN et M. Louis HERMAN. 


On sait que la mesure des intensités de raies spectrales 
présente de grandes difficultés. Un des artifices souvent 
utilisé consiste dans l’emploi, au microphotomètre, d’une 
fente d’analyse assez large pour englober la totalité de la 

à atteindre ainsi l’absorption ou l’émis- 
sion totale. 

Cette méthode, préconisée par Ohman, a été appliquée 
avec quelque succès dans le cas des larges raies d'absorption 
stellaire. Elle donne également des résultats corrects dans le 
cas des raies d'émission fines observées sous une forte disper- 
sion. Mais, dans le cas des raies d'émission fines observées 
généralement au laboratoire, sous faible dispersion, elle donne 
des résultats erronés. La variation d'intensité trouvée par 
cette méthode est fortement atténuée du fait que la pente de 
la caractéristique obtenue pour une raie est beaucoup plus 
faible que la pente de la caractéristique normale obtenue pour 
un spectre continu, En eflet, la raie d’émission photographiée 
à l’aide d’un spectrographe à faible dispersion a une forme 
apparente qui se rapproche d'autant plus d’un rectangle que 
la dispersion est plus petite, ce qui diminue l’importance 
relative des ailes. Si l’on choisit la largeur de la fente d’analyse 
égale à celle de la raie la plus intense, cette fente englobe, 
en outre, le fond continu voisin pour les raies moins intenses; 
la variation de la densité photographique mesurée n’intéresse 
qu’une partie seulement de la plage analysée, ce qui diminue 
fortement la pente de la caractéristique. 

Nous avons vérifié expérimentalement les résultats précé- 
dents à l’aide du spectre de raies d’une, lampe à vapeur de 
mercure, haute tension, basse pression de la Société Gallois 
etre 

Ces résultats montrent que l’on ne peut comparer entre eux 


_un spectre de raies fixes et un spectre continu mais seulement 


deux spectres de raies fines. Cette lampe à vapeur de mercure, 
dont on a déterminé la répartition d'intensité par la méthode 
usuelle en employant une fente de spectrographe assez large, 
pourra être utilisée comme source à raies fines pour l’étalon- 
nage de la plaque photographique. En conservant, pour le 
spectre à étudier, la même fente de spectrographe et la même 


‘du fond continu au voisinage de la raie. On constate qu’on 


rence de potentiel convenable. 


Dans le cas te raies Abe nt Oh nan 
le calcul, que la méthode de la fente large fournit la r 6 
harmonique de l'intensité de la raie, à condition que tous s 

points correspondent à la partie rectiligne de la caract r 
tique et que le facteur y de la plaque soit voisin de l’unil 
Cette moyenne harmonique serait, d’après Ohman, peu dif 
rente de la moyenne arithmétique et donnerait, par suit 
une mesure de l’absorption totale. Nous avons mon 
également par le calcul, que, pour les faibles absorption 
la quantité 1—1,(r représente la déflection moyenne 
microphotomètre dans le domaine de la raie et 1, la déflecti 
pour le fond au voisinage de la raie) est directement propo 


tionnelle à l'absorption totale, Ce résultat a été vérifié 
Ïh, 
une méthode graphique Do des absorptions À = 1 ER À fé- 


0 


rieures à 0,13. 

Pour les fortes absorptions, le calcul d'Ühman n’a plus E 
sens, l'évaluation graphique montre que la validité de la 
méthode de la fente large dépend essentiellement de la densi 


une mesure correcte de l’intensité lorsque la densité qu fond 
continu est assez faible (0,5 à 1). 

Des considérations précédentes, il résulte que la méth 
de la fente large ne peut être utilisée qu'avec beaucoup de 
précautions, son domaine de validité étant restreint, 


2. — Radioactivité « 
de certains minéraux de la région forézienne ; 
sa détection et son dosage simple; 


par MM. Pierre CUER et Georges BIGHON. ‘a 


Nous avons systématiquement comparé l'étude au compti à 
à des méthodes simples mettant en œuvre un matériel coura nt 
ou facilement réalisable, sans différence de potentiel auxi- 
liaire. Ces méthodes ont été appliquées à l’étude radiogéol. 
gique de terrains de la région forézienne, qui a été netteme 
positive pour certains anciens minéraux, éruptifs acides. 


Résultats fournis par un compteur à rayons 8 (et y). — 
compteur est sensible aux rayons y issus des transformation: 
nucléaires à émissions &«. Nous avons comparé les courbe 
d'absorption à travers le plomb de nos échantillons et de 
divers sels radioactifs. Ce sont les sels d'uranium qui on 
fourni la courbe la plus voisine, quoique de pente plus élevée. 
Nous avons séparé les sels d'uranium des autres éléments e 
nous avons constaté que la radioactivité de la fraction rési- 
duelle était moins absorbée que celle des sels récemment 
préparés, effet que nous avons attribué à Ra (C + 
La sensibilité du compteur peut être utilisée surtout pou 
détermination des faibles TAGS comme celles d 
roches ordinaires. 


Électrométrie. — Nous avons réalisé, pour l’étude de la 
radioactivité à« un petit électromètre à fil, se chargeant 
l’un ou l’autre signe par influence, transportable et à indi- 
cations suffisamment rapides. Pour ne retenir que les minéraux 
dits « radioactifs », d’activité plusieurs centaines de 
supérieure à celle des minéraux ordinaires, nous n’av 
utilisé ni amplification ni chambre d'ionisation, l’expositi 
directe pouvant être combinée ou non à l’emploi d’une di 


En ce qui concerne l’étalonnage, de nombreux essais on! 
montré que la meilleure homogénéité a été fournie par 
étalons constitués par un sel d'uranium soluble dans l’eau, 
déposé à la goutte sur des surfaces de 1 cm? et très lentemen 
évaporé. L’uranium était séparément dosé dans la solution. 
étalon à l’état d'oxyde uranique orangé. Chaque échantillon 
en expérience était placé à 1,5 em environ de l’axe de l’appa- 


4 radifére.. une ue de l’ordre de 
ompagné de ses dérivés. 
électrométri ie ie et très. sensible per met d’atteindre 


Re g de Ra 


vité, elle sera ‘utilisée pour ééttniner la radioactivité 
bale des minéraux, sans préciser le genre de l’élément, 
r doser des sels dont on a, préalablement, taré les 


ction photographique. - — D'après une brique simple 

mise au point par l'un de nous [1], nous avons utilisé 

n ionisante des particules + issues des minéraux radio- 

sur les émulsions sensibles des plaques TN et « Micro » 
mière. Après des temps de pose de 30 à 5oh, compte tenu 
eulement des rayons dont l'incidence est assez rasante 
cosinus de projection supérieure à 0,8), nous avons identifié 
Igré le voile dû à l'émission y localisée en surface, le groupe 
nportant de trajectoires + de 4 à 5 grains en moyenne et 

> parcours réels extrapolés compris entre 19 à et 22 à dans 
J’émulsion sensible TN. En considérant les pouvoirs d'arrêt 
_émulsions sensibles égaux, tant pour les particules + 
ues de la désintégration du polonium que pour celles issues 

> désintégrations de la famille uranium-radium, nous obte- 
nons, pour ces parcours, des nombres compris entre 2,5 
et 3,25 cm d’air, qui correspondent aux particules & issues 
e l’uranium. Pour les plaques « Micro », les parcours dans la 
atine sont inférieurs de 1,5 #. Le fractionnement des corps 


actifs ee être ainsi suivi et. la ns de radium, 


= du même point, A J’ échelle des cire on ne doit 
compter sur la loi de réciprocité; en effet, peu avant la 


ous avons ainsi trouvé que de nombreuses veines sili- 
os haut us et certaines autres dans la plaine même, 


es que la moyenne, c’est-à-dire contenaient de 10-* 
g d'uranium par gramme de minerai. Cet uranium, 
gine-secondaire, était toujours accompagné de cuivre; 
analyse quantitative détaillée de l’un de ces gîtes de sel 
rane est en cours. l 


CüER, Cahiers de Physique, n° 14, 


ST. TSIEN et P. 
1943, p. 61. 


8. PA; propos de la longueur d'onde 
de la raie NI (‘S-?P) 
de l'azote atomique dans l'aurore boréale; 


par René BERNARD. 


En 1938, l’auteur signalait la présence, dans le spectre de 
rore boréale, d’une forte raie atomique. Il lui attribuait, 
prenant comme repères les bandes de l'azote voisines, 

longueur d'onde approximative 3470 À. Cette seule mesure 
longueur d’onde ne permettait pas une identification 

rtaine des atomes émetteurs, mais l” analogie constatée entre 
es phénomènes auroraux et ceux observés par Kaplan [1] dans 
rglow de l’azote actif (évolution parallèle de la raie 

. omique et des bandes de Vegard-Kaplan) incitait à recher- 
r l’origine de cette radiation dans la transition S-?P de 


résolution du 


Kaplan reprit les mesures, et trouva Le = 3466, Spies os 
excellent accord avec les nouvelles données 
d’'Edlen ]4]. De son côté, l’auteur, utilisant un enregistrement 
muni d’un spectre de comparaison (néon), pouvait attribuer, 
à la raie aurorale, la longueur d’onde À — 3466, + 1 À, 
confirmant ainsi, de façon parfaite, sa première interpré- 
tation [5]. 

Vegard a prétendu depuis [6] que ces chu étaient 
fortuites. I] estime, en effet, que la précision des mesures me 
n'excède pas quelques angslrôüms. 

L'auteur présente les spectrogrammes incriminés, sur 
lesquels la raie aurorale se détache nettement au milieu d’un. 
quintuplet de raies du néon. : 

Le spectre de comparaison et le spectre Re ont été 
obtenus dans des conditions rigoureusement identiques. 
On s’est attaché à couvrir uniformément et totalement la 
surface de la lentille collimatrice (la fente du spectrographe 
était éclairée par un diffuseur de plâtre). Dans ces conditions, 
aucun décalage du spectre de comparaison n’est à craindre. 

Les mesures de longueurs d’onde de 1938 étaient faites 


au comparateur visuel, elles permirent d’apprécier, à =rÂ4 


près, la coïncidence de la raie aurorale et de la raie du 
néon À — 5466,578 À. 

L'étude des spectrogrammes au microphotomètre enregis- 
treur se heurtait au pouvoir de résolution insuffisant de 
l’appareil. l 

L'auteur expose comment il a pu décupler le pouvoir de 
microphotomètre de Chalonge, et obtenir, 
avec l’appareil modifié, des enregistrements sur lesquels 
les biraies dit néon, À — 5472,978::3466,578;t3460, 9245 
3454,195 et 3447,703 À se détachent nettement. La présence 
de la raie aurorale s’y manifeste simplement par un renfor- 
cement de l2 raie du néon À — 3466,578. La courbe de disper- 
sion tracée au moyen des 5 raies précédentes se confond 
pratiquement avec une droite sur laquelle les 5 pointés 
s’alignent à moins de 0,5 À près. Ê 

Grâce à l’emploi du microphotomètre, la longueur d’onde 
de la raie aurorale peut donc être définie à = 0,5 À près, soit 

N=—1931100 91710 04e 

Ainsi, la présence de la forte raie NI (*S-?P)se trouve défi- 
nitivement établie dans le spectre de l’aurore, ceci indépen- 
damment de l’existence douteuse de quelques radiations faibles 
attribuées par Vegard au spectre de Fazote atomique. Étant 
donnée la faible dispersion du spectrographe (140 À par mm) 
la précision de. : 0,5 À exige que les pointés soient faits 
à + 5 p près. L’obtention de ce résultat confirme les qualités 
exceptionnelles du spectrographe conçu par Arnulf [7]. 


[r] Nature, 1938, 141, p. 1139. 

[2] Nature, 1938, 141, p. 1140. 

[3] Phys. Rev., 1938, 5%, p. 547. 

[4] M. Nicozrer, Nalurwissenschaflen, 1938, 51, p. 839. 
[51 Phys. Rev., 1939, 55, p. 511. 

[6] Geof. Publ., XIII, 1941, 5, p. rx. 

[7] Annales d’Astrophysique, 1943, 6, p. 21. 


4. — Sur un nouveau système de bandes 
de la molécule neutre d'azote; 


par Mme Renée HERMAN. 


Nous cherchons, actuellement, au Laboratoire d’Astro- 
physique de l’Observatoire de Lyon, à provoquer, par exci- 
tation électrique, l’émission de la raie interdite ‘S-2D de 
l’atome d’azote. Pour y parvenir, il serait nécessaire d’avoir 
une grande concentration en atomes ?D. La présence de ces 


théoriques 


— 30 S. — 


atomes peut se manifester par la phosphorescence*et par les 
transitions entre les états peu stables qu’ils peuvent former 
par choc entre eux ou avec un atome #$. 


Parmi les systèmes nouveaux que j'avais signalés dans ma - 


thèse (Thèse, Paris, 1944), celui désigné par 7 n’avait pas été 
identifié. Une de ces bandes a été signalée précédemment par 
Gaydon (Nature, 1943, 151, p. 167). Il a été possible de mesurer 
à nouveau trois de ces bandes : 5570 À (0,2); 5308 À (0,1); 
5079 À (0,0) en pointant les-maxima d'intensité du côté des 
courtes longueurs d’onde. Si l’on admet cette classification 
provisoire, on trouve que l’énergie de dissociation de l’état 
inférieur est faible (< 1 V). On a, probablement, affaire ici 
à une transition entre deux états peu stables, et les deux 
courbes de potentiel correspondantes doivent avoir une allure 
semblable. La bande (0,0) correspond à 2,44 V enviton, valeur 
voisine de l’énergie d’un atome ?D. On peut penser que le 
niveau inférieur se dissocie en 4 + #$ et le niveau supérieur 
en ?D + #$, 

Deux atomes S peuvent former les états 1£, et 3%E,, 
le second étant beaucoup moins stable que le premier; l’état 
inférieur de ce nouveau système pourrait donc être 5:,. 
Quant à l’état supérieur, son niveau v' = o se trouverait 

un peu au-dessous de 9,72 V. Étant donné sa faible stabilité, 

ce serait l’état perturbateur du premier système positif. 

En effet, Kaplan (Physical Review, A, 1931, 88, p. 374), pour 

interpréter la prédissociation à B,,, a conclu à l'interaction 

d’un autre niveau de répulsion et Van der Ziel (Physica, 

1937, #, p. 373), par des considérations sur l’allure des pertur- 
: bations produites dans les bandes B,, — A,; B,, — A,, arrive 

à la conclusion que le niveau perturbateur doit être un 

état *A, Le nouveau système correspondrait à la transi- 

tion $£, — 34,, interdite par la règle de sélection A, ce qui 
est en accord avec sa faible intensité habituelle. 


5. — Émission du deuxième système positif 
de la molécule d'azote par recombinaison des atomes ?D; 


par Mme Renée HERMAN. 


’ 


Le spectre visible, observé en phosphorescence, à l’aide du 
phosphoroscope à impulsions de M. Pierre Lejay (C. R. 
Acad, Sc.,en cours d'impression), sous une pression de quelques 
dixièmes de millimètre de mercure, a déjà été décrite dans 
une Note précédente, Dans la présente remarque, je voudrais 
signaler quelques nouveaux résultats obtenus sous une pres- 
sion de l’ordre de 1 à » mm de mercure et qui semblent indi- 
quer la présence d’une concentration élevée en atomes méta- 
stables NI (2D). 

Dans ce spectre de phosphorescence, contrairement aux 
observations faites sous plus faible pression, les premiers 
systèmes positif et négatif sont très faibles; par contre, 
le deuxième système positif est pratiquement seul présent 
dans le spectre visible et ultraviolet. On constate, en outre 
une très forte exaltation des niveaux de vibration élevés, 
particulièrement nette dans la séquence D’ — v" — », 

Le rayonnement de la décharge directe et celle de la phos- 
phorescence sont localisés très près de la paroi où, comme on 
le sait, la concentration en ions et électrons ‘est très faible 
après l’arrêt de la décharge. On est ainsi conduit à admettre 
que cette émission est due à la recombinaison des atomes, 
probablement des atomes métastables ?D + 2D. Ce processus 
qui est l’inverse de la prédissociation de l’état CII, (v° — 4) 
expliquerait ainsi la présence d’une concentration élevée en 
molécules C3IT, (v° = 5, 4). L'équilibre thermique au niveau 
supérieur ne peut s'établir sous la pression employée, la 
durée de vie étant inférieure au temps du libre parcours 
moyen. 

Les données expérimentales acquises jusqi’ici permettent 
d'expliquer la divergence des résultats obtenus par Kaplan 
qui avait réus i à exciter le premier système négatif et Cario 
et Stille qui ont ob.ervé uniquement les systèmes positifs. 


Dans notre cas, la possibilité d'observer les bandes négatives 


ne tient pas à une préparation suffisante du tube à décharge, 


comme le pense Kaplan, mais semble liée à la pression du 
gaz excité : sous une pression suffisamment faible, le système 
négatif est émis avec une grande intensité; par contre, pour 
les pressions de plusieurs millimètres de mercure, le second 
système positif a une intensité prépondérante. 


6. — Nouvelle contribution 
à l'étude du spectre moléculaire de l'azote 
dans l'’ultraviolet; 


par M. Joseph JANIN. 


J'ai pu identifier, dans le spectre de l’azote pur excité 
sous faible densité de courant, un nouveau système de bandes 
dégradées vers les courtes longueurs d’onde, dont les arêtes 
sont données par le Tableau I. 


TaAuLEAU-I. 


0 À (A, air) |2827,15/2966,9|3118,5 |3283,3 13463,4 366738 
‘Ly(em-t) | 35361 | 33696 | 32058 | 30448 | 28865 | 27307 
166 : 1638 1610 15835 1298 


Les nombres d’ondes présentent les mêmes écarts que les 


niveaux de vibration de l’état all, qui est donc l’état 
inférieur du nouveau système, J’ai admis que la progression 
observée correspond au niveau 0 — 
supérieur, bien que la répartition des intensités paraisse 
anormale. Elle présente, en effet, deux maxima, l’un pour 
la bande (0, o), qui est la plus intense de toutes, et l’autre pour 
la bande (0, 4). S’il en est ainsi, l’état supérieur du nouveau 
système est très voisin du plus bas des deux niveaux € des 
bandes de Birge-Hopfeld. Cependant, son identification avec 
celui-ci se heurte à deux difficultés : 


1° Elle est en opposition avec la règle de sélection 
stricte g + u, car le niveau ce devrait être un niveau u et le 
niveau supérieur des nouvelles bandes un niveau g; sinon, 
l’une des deux transitions envisagées (Birge-Hopfield et 
nouveau système) serait une transition interdite. 


20 Les bandes de Birge-Hopfield sont dégradées vers le 
rouge et la constante de rotation du niveau c est B;, = 1,159 
d’après Watson et Koontz (Physical Review, 1934, 45, p. 561, 
et 1934, 46, p. 32). Or, la structure fine des nouvelles 
bandes 2827 À et 3463 À a pu être observée. Chacune d’elles 
apparaît comme formée d’une forte branche Q, d’une bande R 
d'intensité plus faible et d’une branche P réduite à la tête 
de bande. En utilisant, pour le niveau al, les données 
de Watson et Koontz, j’ai obtenu les valeurs de B, = 1,925 
pour la bande 2827 À et 1,93 pour la bande 3463 À soit donc, 
sensiblement, B} — 1,93 pour l’état supérieur du nouveau 
système. 


On observe une perturbation importante dans la structure 
fine des bandes 2827 À et 3463 À; perturbation qui doit 
intéresser les niveaux de rotation de l’état électronique supé- 
rieur des nouvelles bandes. Les raies sont déplacées de leur 
position normale, fortement affaiblies et disparaissent même 
pratiquement, comme on peut s’en rendre compte pour la 
branche Q de la bande 3463 À, où les raies correspondant aux 
valeurs de J comprises entre 10 et 15 sont absentes; les raies, 
de rotation J = 15, 16 et 17 réapparaissent cependant à leur 
place normale avec une faible intensité, mais elles sont assez 


o de l’état électronique … 
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che Z tue également 
valeurs impaires de J). Ceci semble indiquer que l’état su 
rieur est un niveau »; les règles de sélection, relatives à 
symétrie des états électroniques et à la symétrie des niveai 
_ de rotation conduisent à un état X,, qui est probablement 
un état de simplets. Ce niveau se trouverait à 104 329,8 cm2. 
au-dessus du niveau fondamental; il lui correspondrait une 


distance des noyaux rh — 1,11,10- cm. Comme le plus bas 


e 
e. De même, bla branche Q de la bande 2827 À. pi 
acements ont. été notés. Malheureusement, il n est 
ble d'observer les. dernières raies de rotation, qui sont 
es Par la bande 2820 À du deuxième système positif. 
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Les communications suivantes ont été présentées 


1. Nouvelles raies d'émission 


dans le spectre de la Nébu- 


leuse d’Orion, par TcHENG MaAo-Lin et Jean DurAY. 


2. Variations d'intensité des raies brillantes de l'oxygène et 
du sodium dans le spectre du ciel nocturne, par Jean DuFAY 


et TCHENG MAo-Lin. 


3. Origine des spectres continus des gaz rares : vénon, argon, 


par Mme R. HERMAN. 


4, Séparation, par phosphorescence, 


des Ses A sf 
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d’élincelle des gaz rares, par P. LEyAY, L. HERMAN et. “4 


MER 


HERMAN. 


_. 


1. — Nouvelles raies d'émission 


dans le spectre de la Nébuleuse d’Orion; 


Le spectre de la Nébuleuse d’Orion a été photographié avec 


F 
un spectrographe à un prisme de flint, ouvert à 33? monté sur 


par: TcHENG MaAo-Lin et Jean DurAy. 


le télescope de 120 cm de diamètre de l'Observatoire de Haute- 
Provence (dispersion linéaire 36 À par mm vers 3700 À, 130 À 
par mm vers 5000 À, 330 À par mm vers 6560 À). De longues 
poses (plus de : 1 h) sur plaques « Superfulgur » nous ont permis 


d'enregistrer, 


de 3700 à 5000 À, un grand nombre de raies 


d'émission qui ne figuraient pas dans la liste de Wright [{r]. 


Ce sont, en plus de quelques raies non identifiées, quatre 
raies faibles de He I, des raies permises de C II, C III, N II, 


N III et O II, des raies interdites de Fe II et Fe III. 
dernières sont les plus fortes; 


Ces 
nous retrouvons, 


intensités relatives comparables, toutes les raies du mul- 
tiplet [SDF] identifiées précédemment par Edlen et Swings 


dans le 


spectre de RY Scuti : 


62,8 
74,6 
8 6 


Fe III (calcul). 


RY Scuti. 


Nébaleuse d’Orion. 


calculées à partir des constantes mentionnées ci-dessus. 
es intensités des raies de la bande oi À apparaissent 


658,4 
or ,8 
734,0 
4755, 1 
4769,5 
48:3,9 


4658 ,08 


(r*) 
(1) 
(1) 


4769, 1 
4813,8 


(14) 
(7) 
(2) 
(2) 
(1,5) 
(0) 


Seule, la raie 4658,1 À avait été observée par Wright et 
demeurait sans attribution, La raie 4813,8 (qui peut être blend 
avec [Fe II]) n’a pas été photographiée dans le spectre de 
Ro: Scuti. 


. 


avec des 


I > ne po 
et bien que elles soient toutes faibles, les principales raies 
de [Fe II}, bien connues dans le spectre de n Carinæ, sont 
certainement présentes : 


nn Carinæ, Nébuleuse d’Orion, 
4243,93 (8) 4243,8 
4276,80 (3,4) 4276,8 
4287,31 (10) 4287 ,2 
b413,80 (5,6) 
PA CT) Mn 
4452,02 (3,5) 445r,x 
4814,50 (57?) 4813,8 (o)-: 
(?) Blend [Fe Ill]. 


Fe Il | calcul ). 
1245,98 
4276,84 
4287, 4x 
h413,78 
416,28 
4452,xt 
4814,56 

(“) Blend O I1?; 


(100) 
(55) 
(100) 
(60) 


Bowen et Wyse [2] avaient déjà identifié, dans les spectres 
de nébuleuses planétaires d’excitation beaucoup plus forte 
les raies de [Fe V], [Fe VI] et [Fe VII]. Depuis l’achèvement 
de nos mesures et leur publication sommaire (C. R. Acad., 
séance du 23 avril 1945), nous avons eu connaissance d’un 
important travail de Wyse qui signale également les raies 
de [Fe II] et [Fe III] dans plusieurs nébuleuses, et notam- 
ment celle d’Orion. 

On admet que l’émission de la plupart des raies permises 
_ accompagne la recombinaison des ions et des électrons, 
_ après ionisation des atomes par le rayonnement ultraviolet 

_des étoiles excitatrices. La présence des raies de N III et C III 
(très faibles), d’une part et l’absence complète des raies 
de He II d’autre part, montre que, dans le cas de la nébu- 
leuse d’Orion, ce rayonnement est capable de fournir une 
énergie de 47,6 eV, mais non de 54,1 eV. 

La considération des raies interdites vérifie cet ordre de 
‘grandeur, Les ions sont portés à leurs niveaux métastables 
de faible énergie par le choc des électrons provenant de 
lJ’ionisation des atomes, 
excitateur soit capable de produire (et non d’ioniser), les 
ions émettant les raies interdites. Or, la production des 
ions Ne++, dont les raies interdites sont intenses, exige 40,8 eV. 
Celle de tous les autres ions émettant des raies interdites 
correspond à une énergie plus faible. 

Quant au troisième mécanisme de Bowen, qui explique» 
per un phénomène de fluorescence, la sélection des raies 
de O III et N III observée dans bien des spectres nébulaires, 
il ne doit pas jouer d’une manière appréciable dans Je cas 
de la nébuleuse d’Orion, puisqu'il fait intervenir la raie de 
résonance de He II. 


{r] Publ. Lick Observ., 1918, 18, p. 193). 
[2] Lick Observ. Bull., 1939, 19, p. 1). 
[31 Astrophysical Journ., 1942, 95, p. 356. 


2. — Variations d'intensité 
des raies brillantes de l'oxygène et du sodium. 
dans le spectre du ciel nocturne; 


par Jean Duray et TCHENG MaAo0-Lin. 


L'étude systématique des variations d'intensité des raies 
brillantes de l’oxygène et du sodium dans le spectre du ciel 
nocturne, a été poursuivie pendant plusieurs années à l’Obser- 
vatoire de Lyon, puis à l’Observatoire de Haute-Provence. 
Les mesures sont faites sur les enregistrements microphoto- 
métriques des clichés, obtenus avec un petit spectrographe 
à deux prismes de flint, dont l’objectif est ouvert à F/r. 
Chaque plaque est étalonnée en faisant, sur une source de 
brillance invariable, une pose de même durée que les poses 
sur le ciel (généralement 2 h); un échelon absorbant presque 
neutre, placé sur la fente, permet de construire les courbes de 
noircissement relatives aux radiations étudiées. 

Pour l’étude des variations dans le temps, nous considérons 


ie cours d 


Il suffit donc que le rayonnement 


140 nuits p es et san: 
gulières de ue amplitude se superpose at à n 
diurne, une variation annuelle et sans doute une V. 
plus Ion £ 


n’a pas été retrouvé dans les mesures récentes d'EN 
Miss Farnsworth [1]. 

L’intensité de la raie 6300 À de [O 1, fortement exal 
pendant le crépuscule, diminue encore pendant plus 
heures après la fin de celui-ci, conformément aux observa 
de Cabannes et Garrigue et recommence à croître bien 2 
l’aube. 

Le doublet du sodium montre un effet semblable 
atténué, qui ne semble pas avoir été signalé jusqu'ici 
intensité diminue encore pendant rh et demie au mo 
après la fin du crépuscule astronomique. - 


Variation annuelle, — Les nombres ci-dessous donnen 
unités arbitraires les moyennes mensuelles de l’intensit 
trois raies pendant trois années d’observation (octobre 
novembre 1943). Les mesures utilisées pour leur calcu 
été corrigées de la variation diurne dans le cas de la 
verte, de la variation post-crépusculaire dans le cas 
raie rouge et de la raie jaune, mais nous avons rejeté, P 
raie rouge, toutes les poses commencées moins de rh ap 
la fin du crépuscule astronomique, car les corrections eus 
ue trop grandes et trop incertaines. De plus, nous ar 


du mois pr énedenE et celle du mois suivant. 
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On retrouve bien les deux maxima de la raie verte en févr 
et en octobre (ce dernier beaucoup plus important) signal 
par Lord Rayleigh et Spencer Jones [2]. Mais les variation 
fort semblables entre elles des raies 6300 À et 5892 À 
montrent qu'un maximum net en hiver et un mini 
profond vers le solstice d’été. 

Varialion lente. — L’intensité moyenne de la raie verte 


en 1943 élait inférieure d’un tiers environ à celle des deux 
années précédentes. En accord avec les 


entre les intensités des deux 1 raies del’ Re n rest pas 
forte qu'entre les intensités des raies 5597 À et 5892. 
(coefficient de corrélation R = + 0,36 dans les deux € 
Par contre, les intensités de la raie rouge de l’ oxygène € 
doublet du sodium, qui subissent une variation ann 
semblable, sont liées par une forte corrélation (R = + 0,8 


Relalion avec l'agitation magnétique. — 


La varia 


re ‘au Globe de ne le Fo ae ou le jour 
ivani ee” que l’ agitation magnétique est inférieure à be 


par la des AS er de l’azote, les 
le re étaient fortes, mais la raie du sodium n’était 


ment aux variations diurne et annvelle. Mais des 
simultanées faites en visant trois points cardinaux, 
ë eo de prismes à réflexion totale, montrent. qu’au même 


des” raies varie beaucoup d’un point à l’autre du ciel. 
comme l’ont constaté indépendamment | Elvey, et 


HE Re de de plane rapidement variable, 
erait une image plus fidèle de la réalité. Ce phénomène 
ique singulièrement les tentatives d'évaluation de 
1de des couches re par mesure de l’inten- 


] Astrophysical Journ., 1942, 96, p. 457. 
Proceedings Royal Society, A, 1935, 151, p. 22. 


3. — Origine des spectres continus 
des gaz rares : xénon, argon; 


par Mme R. HERMAN. ; é 


+ 
Lo On sait que les gaz rares émettent des spectres continus 
plus u moins intenses suivant la nature du gaz et les condi- 
excitation [1]. Dans une étude récente sur le spectre 
L de l’argon et son utilisation possible en photométrie 
ographique, nous avons attribué ce spectre aux chocs 
e atomes neutres ét métastables. 


‘y argon, on a utilisé un tube à électrodes, en pyrex, 
li d’argon commercial sous une pression de 10 mm de 
ure environ. Le gaz a été purifié dans le tube lui-même 
ide d’une étincelle entre électrodes d’un alliage spécial 
ettant d'éliminer même des traces de mercure, 

phosphorescence a été étudiée à l’aide du phosphoroscope 
pe ons de M. P. . dans L cas du xénon et d’un 


xénon émet, pendant la décharge, un ue continu 
se auquel se superposent les raies d’arc et d’étincelle, 
en phosphorescence, un spectre dans lequel les raies d’étin- 
le - manquent complètement alors que le spectre d’arc 
inue à figurer ainsi qu’un faible spectre continu. L’argon 
ts nr 


faible que dans Es cas du xénon. 
Le résultat de nos expériences nous amène à tite 


l'hypothèse de Vogel [3] quant à l’origine moléculaire des 


spectres continus des gaz rares, Les clichés fournis par le 
xénon montrent, qu’au moment de la rupture du courant, 
la diminution d'intensité du spectre’ continu est beaucoup 
plus rapide que celle des raies. Ce fait conduit à penser que 
les chocs électroniques sont susceptibles de provoquer l’émis- 
sion continue à partir de molécules préexistant à l’action du 
champ électronique et formées de deux atomes non excités. 
L’intensité du spectre Pons beaucoup plus grande pour 
le xénon que pour l’argon. s’expliquerait alors par le fait 


que, dans le cas des gaz rares, l'énergie de dissociation et, par 


suite, la stabilité des molécules de Van der Waals augmente 
avec le poids atomique. La présence du spectre continu en 
phosphorescence s'explique par la formation de molécules à 
partir des atomes excités formés eux-mêmes dans la recombi- 
naison des ions avec les électrons lents. Le fait que le spectre 


continu est émis en phosphorescence est un argument de plus 


contre l’hypothèse d’une émission continue par freinage des 
électrons, la vitesse des électrons subsistant après la rupture 


du courant étant trop faible pour permettre une émission 


dans le visible ou le violet. 


Si ces spectres continus sont bien d origine moléculaire 
ils doivent être dus à des transitions entre états moléculaires 
peu stables (molécules de Van der Waals), aussi bien au niveau 
supérieur qu’au niveau inférieur, puisque l’on n’observe pas 
de fluctuations d'intensité qui résulteraient des différents 
niveaux de vibration d’un état stable. Je me suis proposé 
de rechercher si l’on pouvait obtenir dans le cas du xénon, 
une vérification, tout au moins qualitative, de cette hypo- 
thèse. Nous admettrons, ce qui est évidemment grossier, 


. que tout choc entre un atome neutre ou métastable et un 


atome excité donne naissance à une émission continue de 
même intensité et de même étendue quel que soit l’état 
excité considéré et quel que soit l’état auquel il retourne 
après émission. J’ai tracé des courbes représentant la varia- 


tion avec la longueur d’onde du nombre de transitions possibles 


dans un intervalle de 500 em! (état moléculaire supérieur Is, 
Is, ou Is, + X, état moléculaire inférieur Y + Z; X, Y, Zétant 
des états atomiques excités quelconques), Les courbes ainsi 
obtenues présentent des maxima. En considérant séparément 
les termes atomiques bas, moyens et élevés, on constate que 


les premiers donnent des maxima dans le visible, les seconds . 


dans le rouge, le visible et le violet et les derniers, presque 
uniquement dans le rouge. Si l’on considère en bloc tous les 
termes atomiques, on obtient des maxima qui sont portés 
dans le tableau ci-contre, 


ainsi que ceux oblenus par 

Vogel. 
. TABLEAU (À en p). 

Longueur d’onde. 
Clculée. 777. 0,429 0,448 0,467 0,490 0,218 
Exp. (Vogel)... o,421 0,448 0,468 - 0,517 
Galculée.,:. 0,298 0,202 0,630 0,662 0,700 
Exp. (Vogel).. 0,558 0,597 0,649 0,696 0,684 


L'examen du tableau montre que le nombre des maxima 
calculés et expérimentaux est très sensiblement le même et, 
de plus, que ces maxima se trouvent dans les mêmes régions 
spectrales. On ne peut pas s’attendre, a priori, à un meilleur 
accord, étant donné qu’on n’a tenu compte ni ces probabilités 
de passage, ni des énergies de dissociation et qu’on ignore 
l’étendue de ces spectres. 

De plus, en superposant les courbes calculées aux courbes 
expérimentales de Vogel, on trouve un autre résultat encou- 
rageant : l’allure générale des courbes est la même, les termes 
élevés rendent compte des courbes à faible pression et les 
termes les plus bas des courbes à haute pression. En outre, 
les termes les plus élevés fournissent une courbe qui ne présente 


3 


de celle Fe Corps noir. 

_ Tous ces faits militent en faveur de l’hypothèse d'une 
origine moléculaire du spectre continu des gaz rares, les 
_ molécules émettrices étant des molécules instables dites de 
Van der Waals. 


[1] G. DéyarpiN, Canadian Journ. Rev., 1932, 7, p. 556. 
[2] G. DéyarniN, Annales de Physique, 1930, 14, p. 84. 
[3] Vocez, Annalen der Physik, 1942, 41, p. 196. 

[4] Journ. de Physique, 1938, 9, p, 228. 


&. — Séparation, par phosphorescence, 
des spectres d'arc et d’étincelle des gaz rares; 


par P. Lea, L. HErMAN et Mn? R. HERMAN. 


Dans les essais d'identification des spectres atomiques, 
on a trouvé avantageux de classer, tout d’abord, expérimen- 
_ talement, l’ensemble des raies d’un atome en raies d’arc 
provenant de l’atome neutre et raies d’étincelle provenant de 
l’atome ionisé une ou plusieurs fois. 

Une des méthodes préconisées consistait dans l’emploi 
d’une décharge oscillante produite dans un tube sans élec- 


trodes. L’anneau lumineux du tube cylindrique était projeté . 


sur la fente du spectrographe. Le spectre obtenu dans ces 
conditions contient des raies longues (raies d’arc) qui sont 
émises dans toute la section du tube et des raies courtes 
(raies d’étincelle du premier ordre) présentes surtout dans 
l’anneau extérieur, L’accroissement progressif du potentiel 
de décharge fait apparaître de nouvelles raies courtes (raies 
d’étincelle d’ordre supérieur), tandis que les raies d’étincelle 
du premier ordre s’allongent peu à peu (L. Bloch, E. Bloch 
et G Déjardin). 

L'objet de cette remarque est de signaler une autre 

_ méthode permettant de faire une classification analogue 
tout en mettant en évidence le processus réel d’excitation. 
Au lieu d'étudier les variations du spectre émis par le gaz, 
excité en haute fréquence, en fonction de la distance au centre 
du tube, on examine ses variations, en un point quelconque 
du tube, en fonction du temps. On réalise ceci très facilement 
à l’aide du phosphoroscope à impulsions (P. Lejay, C. R. 
Acad. Sc., en cours d'impression). L’excitation obtenue est 
encore relativement faible et l’on ne peut produire, dans le 
spectre visible, que les raies d’arc et les raies d’étincelle du 
premier ordre. 

L'examen au phosphoroscope de l’aspect du tube regardé 
«en bout » montre que, pendant la décharge, le bord du tube 
est bien plus brillant que le centre. Suivant la nature du 
gaz ou le degré d’excitation, la grande brillance du bord est 
due au spectre d’arc où au mélange du spectre d’arc et 
d’étincelle (du premier ordre). Après l’arrêt des oscillations 
électriques, on observe un phénomène inverse : le bord est 
obscur alors que le centre émet un spectre de raies d’arc. 
Lorsque le temps s'écoule, l’anneau obscur s'agrandit de 
plus en plus en même temps que la brillance du centre diminue. 

Pendant la décharge, le spectre d’étincelle est émis aussi 
bien au centre qu’au bord du tube. Il est toutefois, plus 
intense sur le bord. Il n’y a pas disparition réelle des raies 
d’étincelle lorsqu'on passe du bord au centre du tube, Il n’en 
est pas de même pour le spectre obtenu au phosphoroscope, 
Au moment de la rupture de la décharge électrique, aussi 
bien au centre qu’au bord du tube, les raies d’étincelle cessent 
complètement d’être émises alors que les raies d’arc continuent 
à rayonner pendant 1/1000° de seconde environ après l’arrêt 
de la décharge. 

Comme on le sait, l'émission du spectre d’arc, en phospho- 
rescence, est due à la recombinaison des ions avec les élec- 
irons lents. Le spectre atomique peut ainsi être excité par 


- expériences + 15 Bloch: É B loch j 
raies longues (raies d’arc) sont dues en grande p 
recombinaison surtout dans He cas. aèg: raies FA ce 


nous n’obtenons aucune raie d’ étincelle en ue 
même en surexposant fortement les plaques photograï 
Il serait intéressant de réaliser un phosphoroscope plus 
sant PRES d’exciter 1e raies de atome. doub 


en Dhosphorescence. Les raies d’étincelle longues ol 
par L. Bloch, E. Bloch et G. Déjardin proviennent p 
blement d’une phosphorescence emise à la suite d’ 
recombinaison, au moins au centre du tube. 


[1] L. BLocn, E. BLocH et G. DÉJARDIN, 
Physique, 1924, 2, p. 461. — G. DÉJARDIN, Cana 
Joürn, of Research, 1932, 7, p. 556). 


SECTION DE CLERMONT-STRASBOURG. 


RÉUNION DU 17 MAI 1945. 


Les communications précédentes ont été présent 
cours de la séance : 


1. La spectroscopie des satellites très faibles, par 
QUINOT. 


2. Une nouvelle méhode électronique de zéro pour la 
du champ électrique terrestre. Présentation d’un Ge 
par Robert LEGOLAZET. 


3. Sur un mode d’ulilisalion de l’interféromètre Dabrl 
pour la recherche des satellites très faibles, par Ch. Duro 


1. — La spectroscopie des satellites très faib 


f 


par M. P. JAcQUINOT. 


Exposé d’ensemble du problème de la mise en évid el 
d’une radiation aussi proche que possible d’une autre 
rapport à laquelle elle a une intensité relative très 
(par exemple A = 0,1 À, intensité relative 104) e 
méthodes expérimentales propres à le résoudre. Ë 

Ce problème n’a jamais été abordé systématique 
jusqu’à présent en raison des grandes difficultés rencon 
mais l’intérêt en est considérable : recherche d’isotopes 
très faible abondance, raies interdites, étude des nes ; 
raies. 

La difficulté principale vient de ce que, dans tout ap 
spectral, la figure représentant une raie mon GC EE 
présente toujours ne étalement, dû, le plus ee. 


valant plusieurs fois ne exemple dix fois) la limite con 
tionnelle de résolution. 


rément ou simultanément, L'une consiste à modifier dans la 
source spectrale même le contraste des raies au moyen du 
phénomène d’auto-absorption, l’autre à modifier, par des 


dispositifs optiques convenables la figure de difiraction pour 


en limiter l’étalement. 

La première méthode, déjà exposée antérieurement [1], 
permet d'obtenir, grâce à l’emploi de tubes longs, des renfor- 
cements relatifs souvent considérables des raies faioles par 


rapport aux raies fortes, Ainsi, avec des tubes de 150 em, 
on peut faire passer le rapport : de sa valeur naturelle 1/o00€ 
à une valeur apparente 1/20€; sur les satellites de certaines 
raies de l’hélium, on peut obtenir aussi des gains du même 
ordre. Le gain croît avec la longueur du tube, maïs on peut 
obtenir, avec un tube donné, les mêmes gains qu'avec un 
tube beaucoup plus long, grâce au jeu des réflexions multiples 
produites entre deux miroirs placés aux extrémités du tube, 
Moyennant des précautions et des réglages délicats, nous 
avons pu, avec Ch. Dufour [2], observer, avec un tube de 1 m, 
les mêmes renforcements relatifs qu'avec un tube de 10 m. 

Un des procédés optiques a déjà été publié il y a six ans [3]. 
On y utilise une fente ponctuelle et l’objectif est diaphragmé 
par un carré dont une diagonale est parallèle à la direction 
de la dispersion. La décroissance de l’éclairement à une 
distance æ du centre de la «raie » (qui est alors un point) est 
alors en 1: x‘ au lieu d’être en 1 : x? comme dans la dispo- 
sition habituelle, Les gains sont très grands et le système est 
constamment utilisé à Bellevue, mais la nécessité d'employer 


une fente ponctuelle est assez gênante. 


Un autre procédé optique consiste à disposer, sur l’objectii, 
un écran dont la transmission décroît du centre vers les bords 
suivant une loi convenable. A. Couder [4] a récemment 
réalisé un tel écran, dont la loi de transmission est en e—{#?, 
en emplissant de liquide absorbant l’espace compris entre 
une lame de verre plane et une lentille plan-convexe, et a 
observé, qu'avec ce système, les anneaux de diffraction 
deviennent très faibles quand la transmission marginale est 
de l’ordre de 1/10°, Employé sur un spectrographe, ce système 
ne nécessiterait pas de fente ponctuelle et devrait être plus 
avantageux que le diaphragme carré tourné de 45°. Les 
premiers essais faits à Bellevue n’ont pas donné de très bons 
résultats, probablement à cause d’une qualité optique insuf- 
fisante des écrans employés. 

On peut d'ailleurs utiliser dans le plan de l’onde des répar- 
titions d'amplitude variées : il est possible en effet de calculer 


- des fon:tions de répartition telles que l’éc'airement dans le 


plan fccal satisfa se à certaines conditions de con‘entralion 
plus fav rables. Ces calculs sont actuellement entrepris 


. à Clermont. Il n’est cependint pas sûr qu’il soit possib'e de 


réaliser pratiquement des dispositifs imposant à l’onde une 
répartition d'amplitude donnée. On peut, à défaut de mieux, 
remplacer cette répartition d'amplitude par une répartition 
de L rgeur de l’onde, en plaçant sur l’chjectif un diaphragme 
découpé suivant une fonction y — f(x). L’éclairement dans le 
plan focal répond alcrs aux conditions posées, mais seulement 
sur un axe paral èl: à l’axe des x et à condition d’employer 
un fente ponctuelle, 


[x] P. Jacquinor, C. R. Acad. Se., 1941, 2A2, p. 537. 

[2] Ch. Durour et P. JaAcQuiNor, Cahiers de Physique, 
octobre 1944. 

[3] A. Couper et P. JaAcQuINOT, C, R. Acad, Sc., 1939, 208, 
p. 1639. 

[4] A. Couper, C. R. Acad, Sc., séance du 27 décembre 1944. 


2, — Une nouvelle méthode électrométrique de zéro 
pour la mesure du champ électrique terrestre, 
Présentation d’un appareil; 


par M. Robert LECOrAzZET. 


Pour la mesure du champ électrique terrestre, on utilise, 
habituellement, une prise de potentiel (fin jet d’eau, substance 


CARE CNET ARTS L - 


radioactive, flamme ou mèche incandescente) placée à l'air 
libre, au bout d’une perche et reliée à un électromètre dont 
la cage est au sol. Ge dispositif, vu le faible courant débité 
par la prise de potentiel et la capacité relativement élevée 
du conducteur qui la porte et de ses accessoires, possède une 
grande inertie électrique; il n’est, par conséquent, pas apte 
à déceler les variations rapides du champ électrique terrestre, 
D'autre part, l’isolement de l’appareil doit être particuliè- 
rement soigné si l’on ne veut pas faire des erreurs de mesure 
importantes. 

L'auteur expose une méthode de zéro automatique, rédui- 
sant considérablement à la fois l’inertie électrique et les 
pertes par les isolants. Il emploie, à cet effet, un amplifi- 
cateur à courant continu à trois étages, d’un montage un peu 
spécial qui permet, en outre, de faire la lecture du potentiel 
sur un voltmètre ordinaire, L'appareil, bien que réalisé avec 
des moyens de fortune, est suffisamment stable, malgré les 
fluctuations des tensions d'alimentation, pour qu’on puisse 
obtenir la précision du demi-volt, ce qui est largement suff- 
sant dans la mesure du potentiel de l’air, L’étendue des 
mesures est limitée : elle est égale à plus de la moitié de la 
tension anodique qu’on peut appliquer à la lampe finale de 
l’amplificateur, 


3. — Sur un mode d'utilisation 
de l'interféromètre Fabry-Pérot 
pour la recherche des satellites très faibles; 


par M. Ch. Durour. 


La recherche d'un satellite faible au moyen d’un inter- 
féromètre Fabry-Pérot est rendue difficile par l'existence 
d’un « fond » non négligeable entre deux anneaux. Pour 
réduire cet éclairement nuisible, il faut accroître le contraste 
entre le sommet d’un anneau et le fond : 


Tax 0 ein €) 
{min Le 


(2 étant le facteur de réflexion moyen). 


On est ainsi conduit à utiliser des lames fortement argen- 
tées p 0,90 pour lesquelles l’appareil devient très peu 
lumineux et les temps de pose prohibitifs. 


En examinant les causes de ce mauvais rendement énergé- 
tique, on voit que : 1° la plus grande fraction du flux lumi- 
neux incident se réfléchit sur la première face semi-transpa- 
rente et ne pénètre pas dans l’appareil; 2° la fraction + (facteur 
de transmission) subit les réflexions multiples en donnant 
une infinité de rayons qui sortent par chacune des deux lames 
semi-transparentes, Comme on utilise les rayons émergents 
d'un seul côté, on perd encore la moitié environ de l’énergie 
qui a pénétré dans l’appareil; 3° les couches d’argent des 
miroirs absorbent de Ia lumière puisque p + & < 1. 


Le mode d'utilisation décrit améliore le rendement : une 
fente ou «entrée claire » est ménagée dans le premier miroir, 
le faisceau incident évite ainsi la traversée de l’argenture et 
doit, obligatoirement, être incliné sur la normale aux lames, 
La première métallisation est opaque (pouvoir réflecteur 
maximum). Trois avantages en résultènt : un gain de 
lumière, dû à l’entrée claire, un gain de lumière dû au fait 
que les rayons ne sortent que par l’argenture semi-transpa- 
rente du second miroir, un gain de contraste, le facteur de 
réflexion moyen étant augmenté par l’argenture totale d’un 
miroir. Pour des flux incidents identiques et des champs 
de mêmes dimensions linéaires contenant le même nombre 
d’anneaux, le gain en luminosité de l’appareil à entrée claire 
par rapport à l’interféromètre normal, peut dépasser 100 
pour de fortes argentures, 

Cependant, dans le cas général, l’élendue du faisceau utile 


me 
sé de ii ée Here fa ble valet à  l’ent ée clair 0 pe 
Rent être beaucoup plus grande pour. l'appareil ormal. Il en 
résulte une perte de flux qui diminue le gain indiqué précé- 
demment. Quand l'étendue du faisceau est limitée par la 
source, ce qui est précisément le cas des tubes longs utilisés 
pour la recherche des satellites faibles, on peut bénéficier 


montage de mesure, Elle permet de CARE comp 


_ {intégralement du gain annoncé, À 
Uninterféromètre à entrée claire à lames de quartz de 40 mm 
de diamètre est en service depuis près d’un an à Clermont. 


Les gains obtenus sont conformes aux prévisions. 


SECTION MÉDITERRANÉE. 


RÉUNION DU 17 MARS 1945. 


La séance a eu lieu à Montpellier, sous la présidence de 
M. le Professeur Georges Reboul. Les communications sui- 
vantes ont été présentées : 


1. Étude tensiométrique et polarimétrique de solutions élec- 
trolysables à l’électrode à goutte de mercure, par M. F. BoN, 
professeur agrégé au Lycée de Montpellier. 


2. Recherches sur la décharge des diélectriques chargés par 
frottement, par Frantz PERRIER, assistant à la Faculté des 
Sciences (prisonnier en Allemagne). Cette communication a 
été présentée par M. HÉSDAIES 


1. — Étude tensiométrique et polarimétrique 
de solutions électrolysables 
à l’électrode à goutte de mercure. 


par M. F. Bon. 


L'auteur étudie l’adsorption à la surface mercure polarisé- 
solution électrolysable en fonction de la concentration, à difté- 
rence de potentiel constante, en mesurant la tension superfi- 
cielle au contact. Le résultat général est qu’il existe trois 
domaines de concentration tels que, dans chacun de ces 
domaines, la quantité de matière adsorbée est indépendante 
de la concentration, mais varie brusquement quand on passe 
de l’un à l’autre. 

On en déduit certains résultats relatifs à la forme des 
courbes électrocapillaires. Tous ces résultats sont confirmés 
en étudiant les variations d’une autre variable liée à l’adsorp- 
tion, qui est le courant électrique parcourant le système. 


2. — Recherches sur la théorie 
de la décharge des diélectriques chargés par frottement ; 


par M. F: PERRIER. 


Le diélectrique étudié et le montage électrométrique utilisé 
pour en mesurer les fuites, sont, l’un et l’autre, schématisés 
par un condensateur shunté., Le courant de fuite à est alors 
donné par une équation différentielle du second ordre à coeffi- 
cients constants, dans lesquels entrent les diverses caracté- 
ristiques du diélectrique et du montage. 


D'autre part de la courbe expérimentale i — f ({), on peut 


M. Pierre Sève. Les communications suivantes ont ét 


 CHEVALERIAS, 


tivement des eflets de polarisation du diélectriqu 
décharge, ainsi que du principe de superposition L 
substitue au « terme d’oubli » des facteurs caleu 


| RÉUNION DU 5 MAI 1945. 


La séance a eu lieu à Marseille, sous la préside 


sentées s 


1. Nouvelle méthode d'étude de la diffusion dans les 
Enregistrement direct du réseau des courbes 1e 
par M. Édouard CALVET. 


2. Étude interférométrique de la difjusion du phà 
l’'urée dans l’eau, par MM. Édouard CALVET et. 


BELORIZKY. DT 


1. — Nouvelle méthode d'étude de la diffusion 
liquides. Enregistrement direct du ré 
courbes f (c, x, t) = 0; ee 


par M. Édouard CALvET. 


Laboratoire de Chimie générale | 
de la Faculté des Sciences de Marseille. 


te 
La diffusion verticale d’un corps pur dans un de ses solv: 
est habituellement représentée par l’équation de Fi 


de _ pde 
drone dr 


dans laquelle c est la concentration au temps ten un p ) 
niveau x. ï 

Les nombreux procédés de mesure du coEMeIEET d 
sion. k, actuellement connus, utilisent des cas partie diet 
d'intégration de l’équation de Kick, en supposant k cor 
Or, l’expérience a montré que X est fonction de c et 
blement aussi du gradient de c. Toutes ces méthodes par 
donc incorrectes. 

J'ai opéré en sens inverse. J’ai réussi à obtenir expérin 
talement par enregistrement photographique direct, la re 
sentation graphique de la surface f(c, x, !) = 0 pour 
processus quelconque de diffusion verticale. Les m 


C 
de . etrce Te s’obtiennent alors par dérivation S. de 


déduit leur quotient k. 


Obtention du réseau des courbes f(c, x, Ù) = 0 — 
double cuve à faces parallèles est remplie d’un côté p. 
liquide témoin (solvant pur ou solution homogène du 
étudié), de l’autre côté par le même liquide dans leque 
DR É FRÉGE se produit. 


de Sous Yet et dont Le rayons se propagent uniqu 
dans des plans horizontaux, traversent ces cuves. Ils préser 
à la sortie, une différence de marche à proportionnelle à 
différence d’indice An à chaque niveau dans les deux cuy 


one. se Cournont et se déplacent au cours de la 
. En eflet, considérons une frange verticale fo avant 
Lo. Lorsque celle-ci a lieu, re ee de la 


> 


os = Ac CA ns Re 


ecoit le tableau de franges sur un TES Ur photo- 


\ 


u que formé d’un cylindre à axe vertical, muni d’un 


ci est ec men sarallèle à la direction des franges 
la diffusion. : 


rons une frange _courbée Î à coupe la fente de 


Image 
du plafond 
de 5 cuve 


/ 
1 
Fr LS 
Déplacement dec franges 
Déplacement du Film 


(ex et enrésents une valeur constante de Ta concen- 

1. Il en résulte que la courbe enregistrée par le point M, 

urs de la déformation de la frange f, est une courbe 
Do ren Ca ; 


e la quantité constante € = — 


alement, le cliché enregistré représente un réseau de 
rbes d’égales concentrations qui est la projection sur le 
des x et des { des courbes de niveau équidistantes de Ac en 
tration. On obtient ainsi, automatiquement, la repré- 
entation complète de la surface f (c, x, {) pendant toute la 
rée du phénomène. 


n réalise une source lumineuse ponctuelle et monachro- 
rs avec une lampé à vapeur de mercure, un filtre et un 


edit diamètre (0,1 mm). Celui-ci est placé au foyer-objet 
d’un objectif O, qui donne ainsi un faisceau cylindrique 
rizontal. Ce faisceau tombe sur une lentille cylindrique C; 


la focale verticale se projette sur une fente réglable. F. 


‘ea de F, : propagation des ue a _donc lieu uni- 


pa : 
n objectif O; are l'image de la 
double cuve C sur la fente de l’enregistreur (ou sur une plaque à 
photographique par l'intermédiaire d’un prisme équerre à 
escamotable). D'autre part, O, est réglé de façon que l’image 


_de la fente F se forme dans le plan focal-objet d’une lentille 


cylindrique C, de grande puissance, à axe vertical, qui donne, 
par conséquent, à l'infini, l’image du tableau ‘de franges. 


. La lentille C, ne modifie pas le grandissement vertical de 


l’image de la cuve sur l’enregistreur donnée par O,. Elle 
n'intervient que dans le grandissement horizontal qui n’a 
pas à être connu. Ce dispositif permet d’obtenir à la fois 


une image nette du plan de la cuve sur l’enregistreur et un 


tableau de franges de dimensions convenables; il réduit 
en même temps au minimum les pertes de lumière. Ajoutons 
que O, doit assurer l’orthoscopie. _ 


Plaque 


Fig. pe 


On appellera G le grandissement vertical de l’image de la 
cuve réalisé sur l’enregistreur. 


Mesure du coefficient de difjusion. — Soit à faire la mesure 
du coefficient de diffusion en un point M du cliché enregistré. 
Coupons le réseau des courbes d’égale concentration par une 
droite verticale passant par M (droite parallèle à l’axe des X). 
Mesurons les intervalles successifs Z qui séparent deux franges 
consécutives au comparateur ou au microphotomètre enre- 


Ax mesurent les 


Les intervalles 2= 


gistreur. distances 


verticales de deux points de la cuve pour lesquels la diffé- 
rence de concentration est'Ac — Ace. On déduit : 


ACOAA EC 
NT OT 


d° 
Pour avoir =" ,* nous traçons la courbe ? ——=f(X);les X étant 


dæ 
les abscisses comptées sur le a de franges corres- 


Re 


LA L : : 
pondent à G = ?sur la cuve. Menons la tangente au point 
x l 


dont l’abscisse est celle du point M; soit a le coefficient angu- 


laire de cette tangente; il est aG pour la courbe ; HD) 
On a donc 
_. = AeG'a. 


de RES É ÿ 
Pour mèsurer ge” °n coupe le cliché par une droite horizon- 


tale (parallèle à l’axe des £) passant par M. On mesure de la 
même façon que précédemment les intervalles 1’ qui séparent 
horizontalement deux courbes consécutives. On trace la 
courbe 1'—f({) qui pérmet de mieux évaluer 1’ autour 
du point M. : 

Le quotient de J’ par la vitesse v de déplacement du film 
donne la durée Af qui correspond à la variation de concen- 
tration Ac = As. D’où : 


AC Aev 
de (3) 


De (1), (2) et (3), on déduit 


ésultats. — Les premier Se 

_ représentation photographique à trois dimensi 

avons obtenue est riche en observations que l’on peut en 
déduire, non seulement au point de vue de l’étude de la diflu- 
sion, mais aussi au point de vue de la cinétique moléculaire 
des liquides, Nous ne citerons comme exemple que le fait 
_ suivant : 

La tangente aux franges sur le plafond de la cuve ne reste 
pas verticale au cours de la diffusion. Cela démontre une dissy- 
métrie entre l’onde incidente de diffusion et l’onde réfléchie. 
Le principe dit de «réflexion » est en défaut. Cela peut s’inter- 


Ke _ préter par l'existence de la pression interne de Van der Waals 


qui retarde les molécules incidentes et accélère les molécules 
réfléchies. 
La mesure des coefficients de diffusion X en un grand nombre 


_ de points pris sur un même cliché permet de se rendre compte 
= 
de l'influence de c et dx, 3 la valeur de k. Les mesures 


que nous avons a effectuées. démontrent que cette 
influence est grande. 


Enfin, signalons que la méthode précédente, nent 3 


_ adaptée, est applicable à l’étude de la conductibilité thermique 
des liquides. 


2. — Étude interférométrique 
de la diffusion du phénol et de l’urée dans l’eau; 


par MM. Édouard CALVET ‘et Raymond CHEVALERIAS. 


Laboratoire de Chimie générale 
de la Faculté des Sciences de Marseille. 


_ Les expériences de diffusion effectuées avec l’appareil inter- 
férométrique conçu par l’un de nous [1] sont de deux sortes : 


x° Celles dont le but est la recherche du domaine de validité 
de la loi de Fick. 


: 2° Celles qui sont destinées à préciser les détails du phéno- 
_ mène de diffusion, pour tâcher d’en découvrir les lois, 


I. MESURES DU COEFFICIENT DE DIFFUSION k. — a, Mise en 
place de l’expérience. — Nous avons utilisé une double cuve 
dont chaque compartiment, de section carrée, de r em de 
côté, avait 2» em de haut. L’une de ces cuves contenait de 
l’eau pure (cuve témoin); l’autre (cuve laboratoire) était 
garnie de la façon suivante : on place d’abord: la solution à 
faire diffuser au fond de la cuve jusqu’au niveau d’une grille 
à larges mailles que l’on recouvre d’un diaphragme de papier 
filtre préalablement mouillé; celui-ci a pour but d’éviter le 
mélange des liquides lorsqu'on ajoute ensuite l’eau pure dans 
laquelle doit se produire la diffusion. On place enfin une 
cloison horizontale formant plafond étanche, 


b. Mesures. — Sur deux clichés relatifs à la diffusion du 

. phénol et de l’urée dans l’eau, on a mesuré les interfranges J 

et TI’, au comparateur, le long de 15 sections horizontales et 

de r?sections verticales, ce qui nous a donné plus de 200 valeurs 
de k. 


e, Résultats, — Toutes nos expériences ont été effectuées 
dans une cave à la température constante de 160, 


1. Cas de l’urée : 0,/, em® d’une solution d’urée à > pour 100 
diffusent, dans 1,5 cm’ d’eau, X varie peu avec,le temps (sauf 
pour les 2 premières heures et en des points éloignés du 
plafond, où X décroît avec le temps). Il varie surtout avec le 
niveau : en partant du plafond, X reste constant sur une 
hauteur d'environ 4 mm, puis croît rapidement dans le reste 
de la zone étudiée : à 9 mm du plafond, il atteint 3 à 5 fois 
a valeur initiale, qui est 0,98.10 5 C. G.S, 


niveau. Près du plafond, k est constant, 
dement; à 9 mm du plafond, il n’est que ! 
initiale : 0,75. 107 CG. S. 

Les variations de k suivant le niveau one don 
inverse pour l’urée et pour le phénol. Ceci est conform 
résultats acquis antérieurement : on admet une déci oiss 
générale de k quand la concentration croît, sauf pour. L’ 
où ce serait l’inverse [2]. | 


II. ÉTUDE QUALITATIVE DE LA DIFFUSION. — Le 
plus général de diffusion est celui où deux couches de 
trations différentes (très voisines cependant, pour qu 
thermique dû à la dilution soit négligeable) sont sépai 
un diaphragme poreux infiniment mince. Nous nous so 
rapprochés de ce ‘cas idéal en utilisant les modes opéra oir 
suivants : 


1 HRpIR d’un diaphragme poreux. — Celui-ci ne. 
l’allure de la diffusion qu’en son voisinage immédiat. 


2, Expériences sans diaphragme. — a. On fait tomb 


_ cristal de soluté (environ 5 mg) dans la cuve pleine de sc 


L'expérience montre que la perturbation causée par 1 
lution du cristal au cours de sa chute est absolument 
geable, Par contre, l'effet thermique dû à la dissolution 


C = Co=0x . = 


Fig..r. 


l’est pas, tout au moins au début de l’expérience et au v 

du fond de la cuve. Cette méthode réalise le cas particulier 
la couche de solution a une épaisseur très faible par rap 
celle de la couche de solvant pur. 


b, En opérant avec précaution, on peut superpos 
couches de liquides de densités différentes (solution ets 
La zone troublée, qui peut n'avoir que : mm d’épai 
disparaît au bout de quelques minutes. 


Des clichés obtenus par les trois méthodes précédent 
on peut déduire l'allure générale du diagramme théori 
représentant les courbes d’égales concentrations dans 1 
des æ et des #, 


Les courbes partent toutes du point D, niveau initial 
séparation des deux couches. Elles se divisent en deux gr 
dont l’un aboutit sur la trace du plafond PP'etl autre & 
celle du fond FF’. La eourbe DE’, qui sépare les deux gr 
reste horizontale à DARE d’un certain a 18: 


tration correspondante est égale à la concentrétion fina 


I existe un groupe de courbes qui passent par un maxim 
elles sont comprises entre DE’ (qui a une asymptote hor 
tale) et DD’ (ont la tañgente en D est Ron nss 


évidence par certains auteurs [A1 


nd Éd: © 


di Dont | » du, 


Fe 


De la projection cotée de la surface f (ec, x, 1) ='o sur le 


plan des x et des {, on peut déduire graphiquement les projec- 
tions cotées sur les deux autres plans de coordonnées, 


19 Les courbes donnant la concentration en fonction du 
temps pour un niveau donné, sont de trois sortes : elles croissent 


Concentration 


pour les niveaux compris entre P et E; elles décroissent pour 


- ceux compris entre F et D; pour les niveaux situés entre DetE, 


les concentrations croissent puis décroissent. 


Concentration 


P Niveaux © D F 


Fig.L3: 


26 Les courbes donnant la concentration suivant le niveau 
(à un instant donné) vérifient une relation fondamentale : 
elles se déforment en gardant une aire constante, En effet, si 
l’on appelle s la section de la cuve à diffusion, le produit €.s.dæ 
représente la masse de soluté contenue dans la tranche d’épais- 


il 
seur dx et sf c dx représente la masse totale du soluté, 
£ 0 


qui est fixe. 


De nombreux autres détails de la diffusion ont été mis en 
évidence ou sont en cours d'étude, 


[1] E. Carver, Soc. franç. de Phys., Section Méditerranée, 

séance du > mai 1945. 

[2] Zu8er, Zeit. f. Phys., 1932, 9, p. 280-201. 

[3] Scnerrer, Zeit. Phys. Chem., 1888, 2, p. 390. — Pro- 
copiu, Annales de Physique, 1918, 9, p. 96. 


3. — Les changements de spectre de y Cassiopeiæ ; 


par M. D. BerortzKky. 


Nous avons observé y Cassiopeiæ à l'Observatoire de Mar- 
seille avec un prisme objectif depuis 1935. A cette époque, 
cette étoile, qui appartient à la classe Bop, d’après la classi- 
fication de Harvard, avait les raies H,, H; et H, en émission. 
Les étoiles du type B sont caractérisées par un spectre 
continu, entrecoupé par les raies d'absorption de l'hydrogène 
et de l’hélium. On admet que la température de la surface 
est de l’ordre de 20 o00°, Parmi ces étoiles, on en connaît 
plus de 200 ayant quelques raies d'émission, en général les 
premières raies de la série de Balmer, y Cassiopeiæ appar- 
tenait, jusqu’à maintenant, à ce groupe d'étoiles. 

Vers la fin de 1936, l'étoile a augmenté d’éclat et toute la 
série de Balmer est devenue d'émission comme d’ailleurs les 
raies de He I et certaines raies métalliques ionisées. Mais les 
raies les plus intenses étaient celles de la série de Balmer. 
Sur un cliché de février 1937, nous avons pu compter 17 raies 
de cette série bien visibles, D'ailleurs, les raies sont nettes et 
fines, 


À la fin de 1938, les raies de l'hydrogène à partir de H+ 
s’élargissent et s’estompent et leur contraste, par rapport au 
fond continu, diminue. D'ailleurs, toutes sont bordées de 
deux côtés par une faible absorption, 


Le même processus continua du violet vers le rouge et au 
commencement de 1939, H,, EH; et H,, seules, étaient fines 
et nettes ainsi que la raie 5896 de Hel, tandis que H;, H, et He 
s’élargissent, s’estompent et perdent leur contraste. Mais ces 
raies sont toujours en émission, Les autres raies de la série 
de Balmer deviennent presque invisibles et se confondent 
avec le spectre continu. On les devine plutôt qu’on ne les 
voit. 


La position de l'Observatoire de Marseille ne nous permet 
pas d’observer y Cassiopeiæ entre avril et juillet. La guerre 
nous a empêché toute observation jusqu’à la fin de 1940. 
A cette époque, nous avons constaté que la seule raie d’émis- 
sion dans la série de Balmer était la raie H,. D'ailleurs, nos 
spectres ne montrent aucune autre raie d'émission. Nous 
avons signalé ce fait en son temps (J. O., V, 23, 1940, 
p. 139) 

Profitant de notre séjour à l'Observatoire de Haute- 
Provence en 1944, nous avons pu faire quelques spectres de 
l'étoile avec un spectroscope à fente, monté sur le télescope 
de 1,20 m, Le fait le plus remarquable fut, qu'en octobre 1944, 
la raie H, n’était plus en émission, Le spectre de y Cassiopeiæ,, 
se présente alors comme celui d’une étoile du type B, sans 
raies d'émission. On voit, parmi les raies d’absorption 
en dehors de la série de Balmer, les raies 44792, 4388, 4026 
ettoS20ondenEle l 

Le fait de n'avoir plus aucune raie de la série de Balmer en 
émission est sans précédent dans l’histoire spectroscopique 
de y Cassiopeiæ, pour laquelle on peut remonter dans le passé 
jusqu'à 1880, Remarquons que l'étoile a diminué d'éclat. 
En 1935, elle était de magnitude 2,2, tandis que, actuellement, 
elle n’est que de 2,8 environ. 


Le PA cours d la séance, fenne à Marseille, les communi- 
_ cations suivantes ont été présentées : 


1. Étude théorique des variations des propriétés optiques d’une 
lame mince avec l'épaisseur, par M. Pierre CoTroN, assistant 
à la Faculté des Sciences de Marseille, 


2. Emploi d’un abaque pour la détermination graphique des 
| facteurs de réflexion des lames mélalliques déposées sur un 
DD transparent, par M. D. Maré. 


es Propriétés de certains ensembles de particules. Application 


à une image de l’état liquide, par M. R. MÉRIGOUX. 


1. — Étude théorique 
des variations des propriétés optiques 
d’une lame mince avec l'épaisseur; 


par M. Pierre COTTON. 


I1 est intéressant de pouvoir déterminer rapidement les 
variations, en fonction de l'épaisseur des propriétés optiques 
d’une lame mince d'indice n; = v, — jy1, transparente ou 
_ non, simple ou double, déposée sur un support transparent. 
Les calculs étant longs et pénibles, une méthode graphique 
_ plus rapide, permettant de voir rapidement l’allure de ces 
lois de variations, a été mise au point. Elle est basée sur des 


considérations géométriques simples, et son gens est‘rela- 
tivement facile. 


Le rapport de l’amplitude complexe réfléchie par une lame 

d'épaisseur d, à l'amplitude incidente [1] peut toujours, 
_ même dans le cas d’une lame à couches multiples, se mettre 
sous la forme 


b a — e°jp 


di 

; irjru = 

= p ei? 0 CE ———<— » s 
0 As f — er 


ep = € 


Le facteur de réflexion de la lame est R — f? la variation de 
phase par réflexion 9, 


En portant dansle plan dela variable complexe les points A,B 
et M d’affixes respectives «, 8 et e?? et en mesurant les 


longueurs MA, MB et l’ angle orienté MB, MA on aura tous 


les éléments nécessaires à la détermination denRietudenc: 
* en effet, 


PAS 
6 = w+ MB, MA. 


Lorsque l’ épaisseur d; de la lame varie, son indice complexe 

_ étant supposé constant (ce qui, en pratique, n’est vrai qu’en 
première approximation), le point M (e?/?) décrit une spirale 
logarithmique. En traçant cette spirale, les points À et B 
_ étant fixes, on aura tous les éléments nécessaires au tracé 
des courbes de variation de phase et facteur de réflexion en 
fonction de l’épaisseur avec une précision de l’ordre de 1/200€. 


La forme de la spirale ne dépend que du rapport a, il en 
S V 


résulte : 


19 que la même spirale peut servir, dans le cas d’un support 
transparent à la détermination : 


a. du facteur de réflexion et de la variation de phase côté 
support, en portant un point supplémentaire A’ et en mesu- 
rant MA' et MB, MA; 


b. du facteur de transmission de la lame qui peut se 


»° dans le cas d’une lame de même in 
déposée sur un support différent (métallique ou 
changent les points A, B et, éventuellement, 


3° deux corps pour lesquels le rapport *, L à Da 


donneront la même spirale (mais la A d 
en fonction de l’épaisseur, varie, l’indice de réfraction 
pas nécessairement le même), et des nue ARE 
différents, 


Dans le cas de couches transparentes (71 = 0), 1 


tion géométrique se simplifie, la spirale dégénérant 


cercle. On arrive très aisément à traiter ainsi le cas 
ns mince, déposée sur un support transparent pour at 

la lumière réfléchie [une telle lame, obtenue par pr 
thermique de LiF(n — 1,336) sur verre, a été prés 

ou déposée sur support métallique pour accroître le fac eu 
de réflexion. Le cas, beaucoup plus complexe d’une € pu h 
double destinée à supprimer totalement la réflexion pe 

très facilement traité du point de vue théorique, le 

des réseaux de courbes R = f(d,, d,) prenant une 
environ. 


[1] P. Rouarp, Annales de Physique, 1937, 7, p. " 291 


phique des facteurs de réflexion des. 
métalliques déposées sur un support transp 


par M. D. Maté. 


FE 7 ere 


ME rirnNeRnE 


avec, dans le cas de l’incidence normale, 


U— 


D LA 
RTE ORaUT UE 
RH 


= ) Py = 
Not A 


air/métal (R), verre/métal (R') et des différences de p 
correspondantes (A, A’) sont très pénibles et très longs. 
donc intéressant et plus rapide d’opérer uniquement | 
voie graphique; l’opération se fait en deux temps. 


I. Construction des facteurs de réflexion de Fresnel r 
On pose 2 


No 7 
r, = 0 WE se 


+ 


n/No—1 


= eva 
n/Ro +1 Pa 


(n, réel, n, = y — 


d’où, dans le plan de la variable complexe, le graphiqu 
suivant (/ig 1). 


On obtient 


— A1 S. — 
il suffit de déterminer le rapport 


rapport des distances aux deux points fixes N et D est une 
LAN 


circonférence, et que le lieu d°s points I tels que l’angle 6, est 
Sur le segment DN Le 


| constant est aussi une Circonférence. 
5 
RE tm == d (JR 
I 3 
— + e ir 
HOUe 


Hioer 


(égal à 20cm par exemple), j’ai donc construit les deux 
familles de circonférences qui donnent instantanément, par 


simple lecture p, et 0,, quand on connaît y, x et ni. ee 
En posant l L à a 
2 —2/p =—4RJn Se = —4Tx = —4Tjv = =—KkÈ— jù, 
Pi N, n[n,— 7 À À A 
= 0, CICa, 
NN OS Eh: où 
+ £ i 
F2 et Ô = 4ry =. 
on obtient de même par simple lecture f, et 4, = — 0,. È £ 
> b D'où la construction suivante (fig. 2). 
IT. Construction du facteur de réflexion ee On obtient 
: EN 
0= — et Gi), 
D 


de 17 échelle, je ae DN — 20cm. a noter ‘a un 
_ gement d’échelle est équivalent à une rotation de la spirale 
_ autour de son pôle O.) Le segment de base de l’abaque, 
_ utilisé précédemment, est ensuite 
_: avec DN et on lit directement 9 et & (fig. 3). 


_ Cette méthode, entièrement graphique, permet de tracer, 
en quelques heures, toutes les courbes théoriques don- 
_ nant À, R', A, A’ et même 7 en fonction de l'épaisseur de 


Lee 


RS RARE 
CRT) PRET 


#0/en my 50 


Fig. 4. — Courbes théoriques relatives au chrome 
déposé sur verre, 


ds ES 57980 À, PI=23,0 0; x 4,6, D D TO 


ae 


Ft 


la couche, avec une précision de l’ordre du centième (fig. 4). 
_ Le calcul exigerait un travail de plusieurs semaines, 


La construction se simplifie dans le cas où l’on considère 

des lames transparentes : 
_ une circonférence. La méthode peut aussi s’appliquer dans le 
cas de plusieurs lames et dans le cas d’une incidence quel- 
conque. 


[r] Rouanrp», Annales de Physique, 1937, 7, D. 921, 


3. — Propriétés de certains ensembles de particules, 
Application à une image de l’état liquide; 


par M, R, MÉnraoux, 


Le but de cet exposé est un essai de représentation simple 
et cohérente des propriétés que l’on attribue habituellement, 
à l’état liquide. Dans un ensemble de particules à symétrie 
sphérique et en interaction réciproque, la force d’interac- 
tion / (r) entre deux partitules est supposée attractive si la 
distance des centres ést supérieure à une certaine valeur r, 
et répulsive dars le cas contraire, On considère également 
une sphère de rayon 7, <rs, dite sphère d'interdiction, 
à l’intérieur de laquelle la probabilité de trouver un centre 
est pratiquement nulle (!), Cette grandeur r, jouera, dans 


@) C’est à M. BriLLOUIN qu'est due cette notion : 
de Physique, 8 mai 1913, p. 48. 


Annales 


amené en coïncidence - 


Van der Waals; mais elle contient un terme P (r;) capal 


la spirale logarithmique devient . 


rôle le Au delà de 1, cu densité partieu ire « 


bre 


constante et égale à N. F7 TOR EE 


On démontre qu’il der pour cet a une 
interne : 


p;=2rN'P(r,) = 27 N° 1 L furar. L 
2: 5 Ce 


1 


Elle est, en gros, inversement proportionnelle au € 
volume spécifique v, comme la pression introduite 


de s’annuler et même de changer de signe si D Vi 

diminuer. ESS 
En désignant par y la masse spécifique, on peut 

calculer une énergie de dispersion : 


27 N° 


ILE RT=NDE P( ii }r 


des particules dans le vide. 


L'énergie superficielle y est également caleulable 6 en 
tion de la force d’interection et de 7; : 


2 r {V2 CET 
ps ue 


2 | . 


per la relation 


1 


PRISES Me. 
ne prete el 
déterminant le potentiel en ie 


Les coefficients « et f sont empiriques, RE 


L'ensemble des relations (2), (3) et (4) constitue : 
système d’équations de structure permettant de déduir 
loi d'interaction et la dimension de la molécule de la sin 
mesure de L, y et pu. 


Si l’on admet pour la force d’interaction ne joune 


 — — 


on démontre facilement que, pour satisfaire à la conver 
des intégrales introduites, il est nécessaire d’avoir 


p=K—-nx>xs6. 

Si, en première approximation, on prend n = 1 et si 1 on 
confond r, avec r,, Valeur autour de laquelle les grandeurs 
attachées à un liquide sont maxima et par conséquer 
varient peu, les relations de structure déterminent , 
simplement X et, finalement, li : 


#, Ci K=6 2Y __K—6 
KA DARK 
IT est remarquable, en effet, que l’expression Re ait 


JD y 
dimensions d’une longueur et soit toujours de l'ordre 
grandeurs moléculaires. Ces relations s’appliquent parti 
lièrement bien à quelques liquides dont les particules son 


ro= 2,82 À. 


ro = 402 Ai “ 


RÉUNION DU 15 JUIN 1945. 


éance, présidée par M. G. REBoUL, a eu lieu à Montpel- 
T: Les communications suivantes ont été présentées : 


Montage pour la mesure des facteurs de transmission et 


e réflexion sous l'incidence normale, par M. Ch. Bouxer, 
rc fess br à Le Faculté aie Sciences et Mie Huor pe LoNc- 


f 


: la diffusion de la lumière polarisée par les lames 
re cristaux liquides, par M. Pierre PPDA 
à la Faculté des Sciences. 


— Montage pour la mesure des facteurs 
; de transmission et de réflexion 
sous l'incidence normale; 


plupart des dispositifs employés jusqu'ici dans la mesure 
facteurs de transmission et de réflexion d’une lame 
ransparette ont, en général, l'inconvénient de ne pas 
ermettre cette détermination sous une incidence rigoureu- 


lame étudiée, Le montage décrit évite cet inconvénient 
 l’avantage d’une réalisation très simple, I1 permet de 
é les facteurs de transmission et de réflexion de 


ées ds cristaux liquide S ; 


qe M. Pierre CHATELAIN. 


Les cristaux liquides, même en préparation bien orientée, 
diffusent suffisamment de lumière pour qu’il soit possible 
d’en taire une mesure relative par une méthode visuelle. 


Un photomètre a été réalisé permettant cette mesure pour 
des angles de diffusion compris entre 10 et 50°; la lumière 
incidente est polarisée, la lumière diffusée est analysée. \ 


Deux résultats importants ont été mis en évidence : 
19 la diffusion est indépendante de la température; 2° le” 
faisceau diffusé de beaucoup le plus intense vibre perpendicu- 
lairement à la direction du faisceau éclairant, autrement dit 
les facteurs de dépolarisation sont supérieurs à l’unité,. 


Ces faits tendent à prouver que, comme dans les solutions | 
colloïdales ou de corps à grosses molécules, les cristaux 
liquides seraient formés de paquéts de molécules dont les : 
dimensions sont de l’ordre de grandeur des longueurs d'ondes? 
lumineuses. 


RECTIFICATION. 


Page 125, communication de M. Louis Huaues : Aclions 
capillaires dans les sols PRÉ ; 


1. La notation p, qui désignait — dans tout le texte — 
la densité du liquide à été “systématiquement transformée 


en f, cette dernière notation désignant, comme indiqué vs LE 


d'ailleurs, la résultante des forces capillaires. 


2. Au paragraphe 2, lire quantité de mouvement, au lieu 
de moment cinétique, toutes les fois où ce dernier terme est 
écrit. | 


RÉUNION DU 16 JUIN 1945. 


La séance, présidée par M, François CANAC, a eu lieu à 
Marseille, Les communications suivantes ont été présentées : 


1. Étalement de quelques huiles sur les métaux, par M. R, 
MoRrLOCKk. 


2, SUT Url critère de l'aptitude à fu ARE par M. A. 
Mozès. : 


4. -— Étalement de quelques huiles sur les métaux; 
PAR R. MorLocxKk. 
L'existence dés forces intermoléculaires de cohésion et 


d'adhésion conduit à faire admettre la-présence à la surface 
dé toute masse solide ou liquide d'un champ de forces super 


 ficiel, qui joue le rôle d’une barrière d’énergle empêchant 


les molécules de s'éloigner de la masse. 


Un raisonnement simple montre, qu'à la lisière des gouttes: 
liquides reposant sur un support (sommet des angles de 
contact), cette barrière s’abaisseé, et peut même disparaître 
ou changer de signe, L’agitation thermique peut alors {rès 
facilement faire échapper les molénules hors de la goutte. 
le long de la surface du support, suivant un processus compa- 
rable à une vaporisation à deux dimensions, ce qui constitue 


ÉA St ai . S FX. : Let ï # À 
le mode d’étalement par émission moléculaire, 
au mode d’étalement en masse. 

- L'expérience confirme les déductions Lirées de ces consi- 
dérations : 


I. Sur l’eau (ou le mercure) : 


a. Les huiles polaires non volatiles (acide oléique, huiles 
végétales ou animales) forment, à l'interface, une double 
couche électrique orientée. La répulsion électrostatique entre 
_ molécules explique le véritable soufllage qui en résulte et, 
par suite, leur étalement rapide. 


b. Les huiles non polaires (huiles de paraffine) s’étalent 
également. Mais leur étalement est très lent et se produit à 
vitesses constantes; il semble bien dû à l'émission molécu- 
laire d’une couche non orientée. 


_ II. Sur les mélaux polis, c’est-à-dire recouverts d’une couche 
_  amorphe (couche de Beilby) : 


a. Les huiles polaires ne donnent pas de couches d'émission 
_ moléculaire, le champ d’attraction du métal étant trop élevé 
Dour permettre le-déplacement des molécules émises. 


b. Les huiles non polaires s’étalent en masse d’ abord, puis 
par émission moléculaire comme le montre la formation 
_ d’auréoles irisées (couleur d’interférences des lames minces) 
qui grandissent à vitesse constante, Cette vitesse est peu 
influencée par la nature du métal, maïs dépend de la tempé- 
_ rature (elle augmente avec elle) et de la viscosité de l'huile 
_ (elle diminue lorsque la viscosité croît). 


Ces auréoles correspondent à des couches d'émission 
orientées où les molécules sont jointives, et même super- 
posées. Autour de ces auréoles visibles, on peut mettre en 
évidence des couches, invisibles à l’œil, à molécules non 
jointives (couches gazeuses). 


III. Sur mélaux décapés (surface cristalline) : 


tion est alors beaucoup plus élevé, et suffisant pour arrêter 
le mouvement d'émission moléculaire, même pour les huiles 
non polaires. 


IV. Les rayures el stries fines favorisent l’étalement en 
_ masse (!), mais n’influent pas sur l’émission moléculaire. 


NV. Sur verre (?) : 


a. Les huiles polaires ne donnent une couche d’émission 
que sur du verre dont la surface est recouverte d’une couche 
d’adsorption d’eau. 


b. Les huiles non polaires s’étalent toujours en masse, 
car, comme sur l’eau, elle s’étale sur la couche d’émission 
non orientée primitivement formée, 


VI. Mélanges d'huiles polaires el non polaires : 


a. Sur l’eau, ils se comportent comme les huiles polaires 
si la teneur de ces dernières dépasse 1 pour r000 par exemple 
(couche d’adsorption de Gibbs). Pour des teneurs plus faibles, 
la vitesse d’étalement diminue. 


() Ceci n’est pas en contradiction avec les résultats de 
Trillat et Fritz qui ont étudié l’étalement de l’acide stéa- 
rique fondu sur du fer poli et rayé, dans des conditions 
différentes. 

(?) Ce qui suit est conforme aux résullats de Mérigoux qui 
a étudié le cheminement moléculaire autour de gouttes 
d’acideoléique et d’huile de paraffine sur le verre. 


Seul l’étalement en masse a été constaté, Le champ d’attrac- 


rapidement, et à partir de 10 pour 1 L 
quement d’émission moléculaire (formatio 
goutte d’une barrière de molécules polaires fixées 


c. Les huiles de pétrole naturelles (huile de. 
minérales) contiennent des corps polaires et non po ai 
se compoitent en général comme des mélanges à (e e 
en huiles pote ; 


Résumé, — L’étalement d’un liquide ne support 


mément aux lois de la capillarité, et par émission mo 
à partir du BORCE des angles de contact, 


@ Millimêtres 


Accroissement du rayon de la goutte 


_10 


— 500 1000 heures 


Fig, 1. — Étalement d’une huile de paraffine. 
I, sur l’eau; IT, sur acier inoxydable poli; 
III, sur acier inoxydable décapé. +4 


Cette émission conditionne l’étalement global et dé 
essentiellement de la polarité du liquide et de l’affin 
support. Elle n’a lieu que si cette dernière ne dépasse 
une certaine valeur, Dans le cas d’un support métal 
c'e & état de la surface plus que la neture du mét 
détermine cette affinité, et, par suite, l’étalement. 3 


2. — Sur un critère de l'aptitude à l'emboutissage 


par M. A. Morës. 


poinçon présentant la forme intérieure de la surface à réali 
et une matrice présentant sa forme extérieure en creux q 
pénètrent l’un dans l’autre avec un jeu égal à l’épaisseur 
la tôle, après conformation. Cette opération peut être pou 
suivie avec une charge croissante jusqu’à une certaine profon- 
deur de l’embouti pour laquelle apparaît une « crique » en 
un point de courbure maximum. On peut tracer, sur Ja 
machine de compression, le diagramme des LS exercés | 
en fonction de la flèche de l’embouti. : 


Au cours de l’emboutissage, les contraintes a. 
est soumis le métal peuvent se ramener dans leur essence 
des tractions et à des compressions dans un petit domain 
élémentaire et à des phénomènes de fluage que l’on négli 
gera dans les considérations qui vont suivre, quitte à cor 


au même oo fn une A Lonobene et à 
de rupture par traction du métal : 


mètre extérieur du poinçon correspondant et e l’épais- 

de la tôle; relation facile à démontrer en considérant la 
circulaire comprise entre poinçon et matrice comme 
ortant la totalité des efforts d’emboutissage. Cette 

{ ormu donne toujours des charges d’emboutissage P supé- 
ieur He valeur réelle parce ques HRCRSRent elle ne no 


lle sera suffisamment bien représentée par le rectangle 
it ces deux grandeurs comme côtés. On en peut déduire 
aire de ce rectangle sera une représentation satis- 
Ve de- he du métal à la déformation qui est 


en ce point. is à ares de la tôle 

érée sera donc finalement déterminée par sa capacité 
ouissage qui est, elle-même, fonction du travail de 
rmation subi par celui-ci. Or, ce travail qui, dans un 
jaine élémentaire est représenté par l’aire de la courbe 
raction relative à ce domaine, soit 


r=f rai, 


“RS un critère satisfaisant de l’aptitude à l’ Hier 


On utilise fréquemment l’essai Erichsen, onu 
ts É flan à à essayer maintenu par un serre-tôle, une bille 
> 10 mm. On voit que le flan est d’abord soumis à un effort 

> flexion circulaire (plaque chargée en son centre), puis à 
un e effort de pliage au point de raccordement de la partie 
EG nique et de la partie sphérique où les efforts sont les plus 
rands et où apparaît la erique. On voit, qu’a priori, il n’y a 
grand rapport entre le travail du métal à l’emboutissage 
dans l'essai Erichsen. Cet essai étant cependant très courant, 
était intéressant de vérifier si le critérium défini précé- 


_dentes en vérifiant le parallélisme entre les Väleurs de l'a 


de la courbe de traction globale d’une éprouvette et du pro- 
duit Fe.Re relevé dans l’essai d’emboutissage Erichsen. 


_Nous avons alors comparé ces résultats avec le classement 
empirique des métaux aptes à l’emboutissage tel qu’il est 


donné par l’expérience industrielle. 
 TABLEAU I. 


Aluminium | 


0,2 C. }My,. le SAMO à 


2880/2180 a 1990 | 720 | 510] 550 | 320 {05 LD En 


600 20 PRE ; PSE 


Acier He Aluminium. 


On a obtenu le tableau ci-contre dans lequel les différents ; 


_ types d’alliages sont classés par ordre d’aptitude empirique 


décroissante à l’emboutissage et dans lequel nous donnons. 
les produits Fe.Re et R.A % relevé sur une éprouvette 


normale taillée d ns la tôle étudiée. On voit qu’il y a, non 


seulement accord qualitatif entre le classement empirique et 
les chiffres obtenus, mais encore proportionnalité approxi- 
mative entre R.A % et Fe.Re pour des épaisseurs compa- 
rables. 


On remarquera enfin que le travail défini par l’aire de la 
courbe de rupture n’est autre, au moins théoriquement, 
que la «résilience » du métal. Il est donc à prévoir que les 
métaux de grande résilience seront satisfaisants pour l’embou- 
tissage. Il faut cependant remarquer que ce critère n’est que 
très grossier, la résilience mesurée d'ordinaire étant la rési- 
lience à la flexion sur barreau entaillé qui n’a qu’un rapport 
lointain avec la résilience par traction ici considérée. 


Conclusion. — Des considérations qui précèdent, il résulte 
que : 


10 Les résultats donnés par l’essai Erichsen tel qu’il est 
pratiqué d'ordinaire : flèche à la rupture et charge corres- 
pondante n’ont aucun sens par eux-mêmes. Ils n’ont de 
valeur que l’un par rapport à l’autre. 


29 Le produit Fe.Re est un ue satisfaisant de l’aptitude 
des métaux à l’emboutissage : plus ce produit est grand 
meilleur sera le métal pour cet ‘emploi. 


3° On pourra estimer, a priori, les qualités à l’emboutis- 


.Sage d’un métal à partir de la valeur de sa résilience, mais 


ce n’est là -qu’une première indication. 


RÉUNION DU 15 DÉCEMBRE 1945. 


La séance, présidée par M. G. Regouz, a lieu à Montpellier 


Les communications suivantes ont été présentées : 
1. Remarques sur la décharge des isolants chargés par frot- 
tement, par M. FRANTZ PERRIER. 


2, Étude à l’oscillographe cathodique des courbes d’élablis- 
sement d'un courant à travers une électrode à goutte de mercure, 


par M. FRANÇOIS BON. 


1. —. ‘Remarques sur la Rd des PAL E 
_ chargés par frottement ; 


ee M. FRANTZ PERRIER. 


1. Les expériences décrites ont été faites avec des isolants 
d’excellente qualité, principalement ‘avec du soufre et de 
l’ambre comprimé. 


Ces isolants ont les caractéristiques suivantes : 
a, ils sont moins conducteurs que l’air ordinaire (on ne peut 
donner de résistivité car ils ne suivent pas la loi d’OHM); 


D. ils ne se déchargent pas au contact d’un métal, au 
contraire, le moyen le plus sûr de leur conserver leur charge 
est de les employer dans des feuilles métalliques; 


c. ils se déchargent par l’air, très lentement dans les condi- 
_ Lions normales, très rapidement à faible pression (quelques 
millimètres de mercure). 


2. Il faut distinguer soigneusement les expériences décrites 
ci-dessous d'expériences beaucoup plus anciennes de polari- 
sations alternées. L'auteur rappelle brièvement celles-ci qui 
consistent à imposer au diélectrique d’un condensateur une 
différence de potentiel pendant un certain temps, puis une 
autre plus faible et de sens opposé, enfin à étudier la décharge 
du condensateur. Ces expériences sont complètement inter- 
prétées par le principe de superposition, L’auteur rappelle la 
forme graphique que J. Curie a donnée à ce principe; c’est 
sous cette forme qu’on l’utilisera dans cet exposé. 


Pour simplifier le langage on appellera « courant » les indi- 


cations données par un appareil de mesure (par exemple un 
électromètre) inséré dans le circuit, sans préciser par. ce terme 
s’il y a transport réel de charges, phénomènes d'influence ou 
combinaison des deux causes. 


3. Dans une première série de mesures, l’isolant est placé 
entre deux plateaux parallèles, surmonté d’une épaisseur 
d’air égale à la sienne. Les deux plateaux sont primitivement 
au sol, le plateau inférieur y est maintenu pendant toute la 
mesure, le potentiel du plateau supérieur relié au quadrant 
d’un électromètre ne diffère de celui du sol que de quelques 
dixièmes de volt au maximum. L’isolant, primitivement 
neutre, est chargé par frottement avec de la soie sur une seule 
de ses faces, toujours la même. Des précautions sont prises 
pour qu’il n’y ait pas inversion du champ dans lequel la lame 
est placée entre sa charge hors de l’appareil et son introduc- 
tion dans l’appareil, Ces mesures ne se rattachent donc pas 
aux phénomènes décrits ci-dessus et dus à la polarisation 
alternée. Il y a, néanmoins, deux inversions de courant : 
l’une quelques minutes après la charge, l’autre au bout 
d’une heure environ. L’auteur montre que ces inversions, 
que le principe de superposition n’explique pas, qui ne sont 
pas dues non plus à un échauffement du diélectrique pendant 
sa charge, paraissent dues à la conductibilité de l'air qui 
surmonte %e diélectrique. Si l’on admet cette explication, il 
faut attribuer à l'air une conductibilité 200 fois plus grande 
que celle de l’air normal, d’où l’hypothèse de M..G. Reboul 
d’une ionisation de l’air par isolant chargé. 


4, Si l’on fait, avec le dispositif précédent (isolant chargé 
surmonté d’air), des expériences analogues aux expériences 
de polarisations alternées, les résultats ne sont pas non plus 
expliqués par le principe de superposition, tandis que l’hypo- 
thèse de M. G. Reboul en donne une explication fort simple, 


D, En terminant, l’auteur signale que l’ionisation de l’air, 
par un rayonnement émis par un isolant chargé, n’est encore 
qu'une hypothèse. Si ce rayonnement existe, les mesures 
d’absorption par l’air et divers écrans organiques permettent 
de le situer vers 20 À. Pour le déceler par voie optique, il faudra 


2. — Étude à l'oscillographe cathodique 
des courbes d’établissement d’un courant 


1. Le circuit comprend, en série : un accumulateu GV 
une forte résistance variable R; l’électrode à goutte po aris( 
négativement; l’oscillographe est en dérivation aux borr 
de R et fonctionne en ampèremètre. Sur le cadran de l’o cil 
graphe s’inscrit la courbe de variation du courant pen 1 
temps que met une goutte à se former, 


de la nature de l’ élechrelyte au sein duquel la goutte de font 
de sa concentration, de <a résistsnce R, de la fréquence 
chute des gouttes et de la pression d’° écoulement (ces de 
dernières quantités sont liées, mais on peut montrer, qu’à 
fréquence égale Sous des pressions différentes, Dar exemple 


nature 4e l’électrolyte (ont été étudiés SO, 1, CIH, 
SO,Na,, CINa, CIK, NO,Na, etc.). À 


Les autres facteurs ont une plus grande influence, m is 
peut reconnaître, sur les diverses couches, une suite # d'a (e 
dents » analogues, : 


3. Ces accidents sont : 


a. Un accident initial (a), qui suit immédiatement la chu 
verticale initiale de l’intensité (due à l’énorme accroissemer \ 
de la résistance de l’électrode quand la goutte se déta 
Cet accident (a) en forme de W, en général, est dû à un phé né 
mène d'inertie, La surface croît d’abord sous la poussé 
mercure, se résorbe ensuite sous l’action capillaire, puis croit 
continuellement ; : 


une dans R croît, la tension de den P 5 
bornes de l’électrode à goutte passe des valeurs fortes (p 
lesquelles l’électrolyse est possible) à des valeurs faibles ( 
lesquelles l’électrolyse n’est plus possible P < 1,5 V);. 


c. Un semi-palier (cd) à pente faible raccordée à la partie 
croissante initiale par une ou plusieurs dents (C) difficiles. 
expliquer. 


Le long de (cd) le courant cesse de croître malgré l'aces is- 
sement continuel de la surface de la goutte parce que les. 
particules chargées conduisant le courant sont partiellement 
adsorbées à la surface de contact et il se produit un équilib 
entre le taux d’accroissement du courant-et le taux d'adSOU 
tion superficielle. 


La longueur de (cd) est fortement influencée par l’accro: 
sement de R et l’accroissement de la pression d’écoulement qi 
diminuent cette longueur, 


courbe en S ce ou moins VE au ie précédent. 


Le long de (ef) la goutte a sensiblement sa surface maxim 
son rayon étant assez grand, une même masse de mercure 
écoulée, donc un même temps, équivaut à un accroissement - 
plus faible de la surface. 


1 munications suivantes ont été présentées : 


ur la 10e de ? diffusion dans les liquides, He M. ÉDOUARD 


vérulente, par M. L. HUGUES. 


A 


sur la doi aë la diffusion dans les liquides; 


Sa M. ÉpovarD CALVET. 


a 


ons continué l'étude de la diffusion dans les liquides 


| de e méthode M que nous avons 


tante, Cette étude avait été faite avec le ve 
+ le saccharose diffusant dans l’eau pure. Un travail 
avec l’hydroquinoné, l’éther, diffusant dans Peau 
si qu'avec le saccharose diffusant dans l’eau salée, 
S . à nos Le mesures _des coefficients 


D cMictents Æ diffusion de Fick varie beaucoup au 

ge du plafond et du fond de la cuve à diffusion. C’est 
quoi nous limitons actuellement nos recherches aux por- 
de la cuve éloignées du fcnd et du plafond, avant que 
de diffusion ait atteint ces régions, nous réservant de 

Ë préciser, plus tard, les variations dues aux parois réflé- 
hissantes de « l’onde de diffusion ». 


TE avions eu, primitivement, pour but de rechercher 
ment Æ varie avec la concentration pour en déduire, 
extrapolation, la valeur K, à concentration nulle, Mais 
amen de la répartition des valeurs de K dans les clichés 
enus montre nettement que K varie avec le gradient de 
centration. 11 faut donc rechercher une grandeur caracté- 

K, du phénomène de diffusion, indépendante du 
ent de €, avant d’étudier la variation avec la concen- 


es valeurs de — de | 
dt’ dx? 
ché permettent de tracer les courbes donnant une égale 


r de ces grandeurs. On remarque, qu’ en RE, une 


tt K portées aux différents points 


approximation, considérer que les associations dues à 


dessinent une ligne qui est sensiblement confondue avec celle. 


- de dc VAe 
7 — Constante et — di = constante, 


des maxima des courbes 


40 Pour trouver la valeur limite dense à gradient en. fat 
d’ D essayé d’extrapoler les courbes donnant K en fonction : 


de Se Y ai renoncé, car ces courbes sont formées de deux 


. ares ue un maximum très accusé et il est impossible 


de 
d’ext ] pa — 
extrapoler pour de 0, 


59 J'ai alors cherché à interpréter théoriquement les résul- 2 
tate expérimentaux obtenus et j'ai abouti à une expression de. 
la diffusion qui permet très convenablement l’extrapolation 


-à gradient nul. Pour cela, j’ai tenu compte des interactions 


moléculaires réduites aux forces de Van der Waals. Sans doute, 
les interactions moléculaires ne peuvent se réduire aux forces 
de Van der Waals que pour des molécules non polaires. Mais 
les variations de concentration mises en jeu au cours de nos : 
expériences de diffusion restant faibles, on peut, en première 
à l’exis- 
tence des dipôles ne se modifient sensiblement pas au cours 
d’une expérience de diffusion, Ô 


Suivant l’idée de Van der Waals j'ai donc considéré le 
mélange soluté-solvant comme un individu auquel son équa- 
tion est applicable. 


D’après Van der Waals et Lorentz, les valeurs des cons- 
tantes a, et b, de l'équation, pour un mélange de titre x, 
seraient 


GG Ta TE x) a x?) 
b,=b(Gi—x)+2b,æ(1— x) +0, 


Ces coefficients seraient donc variables avec la concentration. 


Les variations de la concentration mises en jeu eu cours … 
d’une expérience étant faibles, j’ai admis qu’ils gardent une 
valeur moyenne 4 et b, que l’on pourra, d’ailleurs, déduire de 
l’expérience elle-même. 


J’ai alors repris la théorie de la diffusion de Nernst en 


He a | 
tenant compte de la pression interne a et du covolume b, 


On aboutit à l’équation suivante qui donne la quantité de 
matière dg qui traverse la surface S pendant le temps dé : 


dy =—Kk,;S(1— Ac) . du, 


en posant 


On en déduit 


de 4 
JE ki] (i— Ac) 


Lorsque les valeurs de € sont très faibles, comme c’est le 
cas des diflusions dans l’eau pure que nous avons réalisées, 
l’équation se simplifie et devient 


en posant 


= 


16 ‘ sus se vérifie : bien: la courbe qui donne en 


Ti E. nn C. R. D Sen. 

(dé mai 19457 | ES 
Le] E. CALVET et R. Curvauertas, 
ê l'impression). 


K5 10,89 10m, A — 0,22, 108; 
2. — Influence de la 
sur la rare d'une 


K,— 0,66.107>, A 010 10 Na d CR N 


Conias on, — Le coefficient de diffusion de Fick done | | 
. de la concentration et du gradient de concentration, il était varie la à per ménbite ie filtre  puverlent ors eo 
nécessaire de définir une grandeur k, caractéristique de la " 
de , divers diamètres statistiques baie ; 
> indépendante TION dx résultats sont discordants. La notion d’équ 


La méthode intertérométrique d que nous avons mise au so conduit à une rie rationnelle AUDE ee 


re 


rent, de troiver. par extrapolation, la Re d’un coeffi- 
de diffusion à gradient nul. Il devient alors possible 
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